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INTRODUCTION 

Les  anciens  trappeurs  canadiens  qui  capturaient  des  renards  hors  de  saison 
avaient  l'habitude  de  les  conserver  jusqu'à  ce  que  ces  animaux  eussent  pris  toute 
leur  fourrure;  l'industrie  de  l'élevage  du  renard  est  née  de  ces  premiers  efforts. 
Plus  tard,  quelques  éleveurs  de  l'Ile  du  Prince-Edouard,  de  la  Nouvelle-Ecosse, 
de  Québec  et  de  l'Ontario  réussirent  à  fixer  le  type  du  renard  noir  ou  "renard 
argenté",  de  haute  valeur,  qui  est  un  mutant  du  renard  rouge  ordinaire,  et  ce 
succès  donna  un  nouvel  essor  à  l'industrie. 

Ce  n'est  en  réalité  que  de  1910  que  date  le  développement  de  cette  indus- 
trie mais  depuis  déjà  bien  des  années  on  avait  l'habitude  de  garder  quelques 
renards  en  réclusion  au  Canada-.  Cet  élevage  était  autrefois  une  entreprise 
secrète,  où  un  petit  nombre  d'initiés  seulement  étaient  admis.  Le  secret  s'ébruita; 
on  apprit  que  les  hommes  engagés  dans  cette  entreprise  faisaient  de  superbes 
profits  sur  la  vente  des  fourrures  de  renard  et  il  y  eut  une  véritable  ruée  à  la 
recherche  de  sujets  de  souche. 

La  demande  de  sujets  de  souche  était  telle  que  l'on  cessa  vers  1911  de  vendre 
des  fourrures  et  tous  les  renards  existants  furent  vendus  en  vie.  Le  prix  d'un 
couple  de  renards,  d'abord  de  $3,000  en  1910  s'éleva  jusqu'à  $20,000  en  1913 
et  au  plus  fort  de  la  spéculation  on  payait  même  jusqu'à  $25,000  pour  des  spé- 
cimens de  qualité  exceptionnelle.  Lorsque  la  provision  de  sujets  de  souche 
fut  épuisée,  on  captura  des  animaux  que  l'on  fit  venir  de  toutes  les  parties  du 
pays  pour  satisfaire  la  demande;  les  capitalistes  optimistes  se  mirent  à  spéculer 
sur  l'avenir  et  l'on  donna  des  arrhes  sur  les  renardeaux  encore  à  naître. 

La  guerre  européenne  mit  fin  à  cette  spéculation  hasardeuse  qui  se  conver- 
tit en  une  industrie  légitime.  Il  semble  que  les  jours  de  la  spéculation  sont 
passés  en  ce  qui  concerne  l'industrie  du  renard  sur  ce  continent,  et  les  animaux 
vivants  se  vendent  aujourd'hui  à  peu  près  pour  ce  que  leur  fourrure  rapporte- 
rait ou  guère  plus,  car  les  éleveurs  savent  que  chaque  couple  de  renards  vendu 
leur  vaut  un  nouveau  concurrent.  La  valeur  marchande  d'un  couple  de  re- 
nards en  vie  actuellement  (1922)  est  de  $500  ou  plus,  suivant  la  qualité  et  la 
production. 

On  estime  qu'il  s'est  exporté  plus  de  600  paires  de  renards  en  vie  de  la  pro- 
vince de  l'Ile  du  Prince  Edouard  en  1921.  A  la  dernière  saison,  on  estimait 
qu'il  s'était  produit  6,000  fourrures  dont  les  prix  variaient  de  $100  à  $650,  la 
moyenne  cotée  par  les  marchands  était  de  $275. 

Il  était  à  prévoir  que  dans  une  industrie  si  nouvelle,-  où  l'on  cherche  à  tenir 
en  réclusion  un  animal  sauvage  qui  est  habitué,  dans  ses  conditions  naturelles 
environnantes,  à  errer  sur  de  vastes  espaces,  les  éleveurs  éprouveraient  des 
difficultés  d'ordre  alimentaire  et  pathologique.  Le  but  de  ce  bulletin  est  de 
faire  connaître  les  principes  approuvés  dans  l'élevage  du  renard  et  de  montrer 
comment  certains  écueils  peuvent  être  évités.  Nous  supposons  d'un  bout  à 
l'autre  de  ce  bulletin  que  le  lecteur  n'a  aucune  connaissance  de  cette  industrie 
et  nous  avons  jugé  utile  également  d'écrire  un  chapitre  sur  l'aménagement  du 
ranche,  pour  répondre  aux  nombreuses  demandes  de  renseignements  que 
nous  recevons  sur  ce  point. 

Aménagement  du  ranche 

Le  ranche  à  renards  doit-il  être  établi  sur  terre  boisée  ou  sur  terre  nue  ? 
C'est  là  une  question  encore  bien  débattue.  D'aucuns  prétendent  que  les 
renards  élevés  dans  une  forêt  épaisse  ont  une  meilleure  fourrure;  par  contre, 
ceux  qui  recommandent  le  ranche  ouvert  sont  tout  aussi  sûrs  que  l'on  peut  obte- 
nir de  meilleurs  résultats  sur  sol  nu  que  sur  sol  boisé.  Nous  sommes  d'avis 
qu'il  devrait  y  avoir  un  compromis  entre  ces  deux  vues  opposées  et  que  l'on 
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uevrait  choisir  un  emplacement  pas  trop  recouvert  d'arbres  ni  trop  ouvert.  On 
a  obtenu  et  l'on  obtient  encore  d'excellentes  fourrures  sur  des  sites  où  il  ne  se 
trouve  pas  un  seul  arbre,  mais  l'opinion  générale  est  qu'il  devrait  y  avoir  suffi- 
samment de  feuillage  pour  protéger  les  animaux  en  hiver.  Pour  des  raisons 
.sanitaires  on  devrait  laisser  passer  suffisamment  de  soleil  pour  tenir  la  terre  sèche 
et  afin  de  profiter  de  l'action  germicide  de  la  lumière.  On  n'est  pas  tout  à  fait 
d  accord  sur  la  question  de  savoir  si  la  lumière  du  soleil  exerce  une  influence  sur 
la  texture  et  la  couleur  de  la  fourrure  du  renard,  mais  dans  tous  les  cas  il  de- 
vrait y  avoir  suffisamment  de  feuillage  pour  donner  aux  animaux  un  sentiment 
de  sécurité  et  pour  les  protéger  contre  la  chaleur  en  été. 

L'emplacement  choisi  devrait  aboir  une  élévation  suffisante  pour  bien 
s  égoutter.  Un  ranche  construit  sur  une  pente  exposée  au  sud  offre  des  avan- 
tages évidents,  car  la  neige  disparait  rapidement  au  commencement  du  prin- 
temps et  la  terre  est  bien  sèche  lorsque  les  renardeaux  sortent  de   leur  tanière. 

Cet  endroit  devrait  être  aussi  loin  que  possible  d'un  endroit  habité.  Dans 
certaines  localités  on  a  eu  l'habitude  de  construire  un  certain  nombre  de  ranches 
sur  un  même  champ,  et  beaucoup  de  ces  ranches  ne  sont  séparés  l'un  de  l'autre 
que  par  quelques  verges;  c'est  là,  croyons-nous,  une  pratique  dangereuse  car 
les  maladies  contagieuses  qui  peuvent  apparaître  sur  l'un  des  ranches  sont 
portées  à  se  répandre  aux  enclos  voisins.  On  peut  affirmer  que  les  ranches  à 
renards  devraient  être  construits  aussi  loin  des  uns  des  autres  que  possible. 


Vue  d'ensemble  d'un  ranche  à  renards 

à  Po,,Lt,.?n,!<,hr  °nlma,m'  «»*"»*  (J"vil"»  30  loges.  Il  y  ji  cependant  une  tendance 
a  construire  de  grands  ranches,  contenant  de  60  à  80  loges.  Il  ne  semble  pas 
qu  il  soit  sage  de  mettre  ensemble  plus  «le  30  Couples  de  renards  dans  un  ranche. 
SI  est  nécessaire  d  agrandir,  .vaut  mieux  construire  une  structure  séparée, 
. HU8  om  que  possible  du  ranche  original,  plutôt  que  d'agrandir  la  structure 
ong.nale.  On  réduit  ainsi  de  moitié  le  risque  de  pertes  résultant  des  maladies 
contagieuses.  1  est  vrai  que  ce  système  oblige  à  doubler  l'outillage,  mais  le 
avantages  que  l'on  en  tire  justifient  le  surplus  de  frais 

vi.„,  \?TT  dVT6  P°u.rle- ««»nent  la  résidence  du  gardien,  le  magasin  des 
l  ronïf'i  atOUrdotee^onet^il»<r^''^imen(s  annexés,  disonsqu'un  ranch,, 
entouré ^Isc  impose  dune  séné  de  parquets  de  dimension  variable,  chacun 
entouré  de  fils  de  fer  et  le  tout  dans  un  grand  enclos.  Chaque  parquet  est 
pourvu  d  un  chem  ou  "repaire».  La  clôture  extérieure  que  l'on  app  lie  „,,  - 
Aément      clôture  de  garde'    sert  à  deux  objets:  à  empêcher    que.    l'on  n'en      ■ 

frjy3ftfiij?~ la  aortie  ,!,'s  reûWdB  qui  1"',IV""1  "*  «»*" 

Construction  des  enclos 

Nous  décrivons  ici  sommairement  le  mode  habituel  d'aménagement  et  de 
construction  des  parquets,  afin  de  donner  une  idée  approximative  de  la  construc- 
tion d  un  enclos  à  renard.  Une  fois  l'emplacement  choisi,  et  que  l'on  a  are  é 
le  nombre  et  l'étendue  des  loges  (ou  parquets)  nécessaires   on  pose  d  es  pi q 


pour  marquer  la  première  allée  principale  allant  au  centre  de  l'enclos.  Le  nom- 
bre et  la  largeur  des  allées  principales  dépendent  de  la  dimension  du  ranche, 

mais  il  est  bon  de  les  faire  assez  larges  pour  un  camion  ordinaire.  Dans  les 
ranches  canadiens,  ces  passage.-  ou  couloirs  ont  une  largeur  de  10  à  25  pieds. 
Il  devrait  y  avoir  une  allée  entre  chaque  deux  rangées  de  parquets. 

Une  fois  ces  allées  principales  tracées,  les  loges  entre  elles  sont  marquées 
au  piquet  et   on  laisse  au  moins  trois  pieds  entre  deux  loges.       Si  cet  espace 
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n  existait  pas,  les  renards  des  différents  parquets  pourraient  se  blesser  les  uns 
les  autres  Dans  les  premiers  jours  de  cette  industrie,  on  avait  l'habitude  de 
mettre  les  loges  trop  près  les  unes  des  autres  et  l'occupant  d'une  loge  pouvait  pas- 
ser la  patte  à  travers  le  fil  de  fer.     C'est  un  singulier  trait  de  psychologie  que 


deux  renards  peuvent  vivre  harmonieusement  dans  un  parquet,  mais  dès 
qu'ils  sont  séparés  par  une  eloison  de  fil  de  fer  ils  deviennent  hostiles  et  cher- 
chent à  se  mordre. 

Commençant  à  l'intérieur  de  la  ligne  formée  par  les  piquets,  de  chaque 
coté  du  groupe  de  parquets,  on  creuse  une  tranchée  de  2]/2  pieds  de  large  et  d'au 
moins  2  pieds  de  profondeur  autour  de  l'emplacement  de  chaque  parquet. 
Cette  tranchée  permet  d'insérer  les  poteaux  et  d'enfouir  dans  la  terre  même  la 
structure  en  fil  de  fer  qui  forme  les  parois  de  l'enclos.  Chaque  parquet  doit 
mesurer  au  moins  700  pieds  carrés. 

Les  côtés  de  la  structure  seront  de  préférence  en  cèdre,  d'environ  4  pouces 
de  diamètre  au  sommet  et  d'au  moins  11  pieds  de  longueur,  de  façon  à  ce  que 
l'on  puisse  mettre  un  mur  de  fil  de  fer  de  9  pieds  de  hauteur  à  partir  de  la  surface 
du  sol. 

Une  fois  la  tranchée  creusée  et  aplanie,  on  plante  un  poteau  droit  dans 
chaque  coin  de  la  tranchée,  qui  est  rectangulaire  ou  carrée,  puis  on  pose  les 
poteaux  restants  à  intervalles  d'au  plus  12  pieds.  Une  fois  les  poteaux  tous  en 
place,  on  les  ajuste  soigneusement  sur  la  même  ligne  et  on  les  fixe  au  moyen 
d'appuis  jusqu'à  ce  que  tout  le  reste  de  la  structure  de  bois  soit  terminé.  On 
cloue  sur  le  dessus  des  poteaux  des  pannes  consistant  de  lattes  de  bois  de  1 
pouce  par  5  pouces  et  l'on  cloue  une  autre  pièce  de  bois,  de  mêmes  dimensions, 
à  angle  droit  et  à  l'extérieur,  sur  la  panne  du  sommet.  Une  autre  panne 
relie  les  poteaux  à  environ  18  pouces  du  niveau  du  sol  de  la  loge. 
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On  fixe  ensuite  à  chaque  poteau  des  consoles  faisant  saillie  à  l'extérieur, 
ces  consoles  sont  faites  de  matériaux  de  1  pouce  par  5  pouces  et  servent  à  main- 
tenir en  place  les  fils  de  fer  surplombants.  La  dimension  de  ces  consoles  dépend 
de  la  largeur  de  "surplomb";  elle  est  généralement  de  deux  pi, 

L  entrée  à  chaque  parquet  devrait  être  en  face  de  l'allée.  Le  cadre  de  la 
porte  est  fait  de  matériaux  de  2  pouces  par  6  pouces,  et  la  porte  elle-même  de- 
vrait mesurer  2y2  par  5  pieds.  Le  bas  de  la  porte  devrait  être  élevé  d'environ 
la  pouces  au-dessus  du  sol. 

Grillage  à  renard.— Le  fil  de  fer  employé  dans  la  construction  des  enclos 
est  de  structure  semblable  à  celle  du  grillage  ordinaire  à  poulets,  mais  d'un 
calibre  plus  lourd.  Les  fabricants  de  fils  de  fer  fournissent  aujourd'hui  un 
grillage  spécial  pour  cela.  Le  poids  généralement  recommandé  varie  entre 
le  calibre  14  et  16  et  les  mailles  mesurent  de  1  pouce  à  2Hpouces.  Ce  grillage 
est  vendu  en  différentes  largeurs— de  2  à  6  pieds-^et  en  rouleaux  de  150 
pieds   de  longueur. 

Mise  en  place  du  grillage  du  sol 

d„  h?^  SSS.  gén^raîf™n,t  Pour  le  grillage  du  sol  et  pour  les  quatre  pieds 
du  bas  de  la  clôture,  du  fil  de  fer  d'un  calibre  de  14  et  à  mailles  d'au  plus  2  pouce- 
Un  met  le  grillage  du  sol  en  place  en  soulevant  légèrement  les  poteaux  afin 
que  lon-puisse  tirer  ce  grillage  sous  l'extrémité  inférieure  de  ces  poteaux,  sur 
Une  distance  d  au  moins  deux  pieds.     Ceci  forme  comme  un  paillasson  de  fil 


de  fer  faisant  saillie  vers  l'intérieur  et  sa  fonction  est  d'empêcher  les  renards  de 
creuser  un  trou  pour  sortir  de  leur  loge.  Une  fois  le  fil  de  fer  mis  en  place  de 
façon  à  ce  que  le  bord  supérieur  soit  parallèle  à  la  panne  du  dessus,  et  à  une 
distance  de  neuf  pieds  de  celle-ci,  on  le  cloue  solidement  aux  poteaux.  Une 
fois  le  grillage  du  sol  en  place,  on  remplit  la  tranchée  de  terre  et  on  la  tasse  au- 
tour des  poteaux.  On  avait  autrefois  l'habitude  de  couper  le  grillage  du  sol 
pour  pouvoir  enfoncer  les  poteaux  plus  profondément,  mais  on  ne  le  fait  plus 
aujourd'hui  car  on  a  constaté  que  les  renards  qui  creusent  près  d'un  poteau 
s'échappent  très  souvent  par  cette  ouverture  dans  le  fil  de  fer. 

Ajustage  du  grillage  aux  côtés  du  parquet. — Une  fois  le  grillage  du  sol  en  place 
et  la,  tranchée  remplie  de  terre,  on  fixe  ensuite  la  partie  supérieure  du  grillage. 
Le  grillage  employé  pour  cette  section  mesure  cinq  pieds  de  large,  et  les  mailles 
ont  généralement  2J^  pouces.  Cette  section  est  clouée  solidement  en  ligne 
avec  le  bord  supérieur  de  la  panne  et  si  la  structure  est  bien  construite  ce  gril- 
lage supérieur  se  trouvera  parallèle  avec  le  bord  supérieur  du  grillage  souter- 
rain, qui  fait  saillie  au-dessus  du  sol.  On  met  alors  en  place  le  grillage  du  milieu, 
de  quatre  pieds  de  large,  et  on  le  lie  avec  du  fil  de  fer  au  bord  inférieur  de  la 
section  supérieure  et  au  bord  supérieur  du  grillage  souterrain.  Lorsque  toutes 
les  trois  sections  sont  en  place  et  sont  liées  ensemble  de  façon  à  ce  que  le  mur 
soit  parfaitement  tendu,  on  fixe  solidement  le  fil  de  fer  au  cadre  au  moyen  de 
broches.  Pour  compléter  la  structure,  le  grillage  qui  surplombe,  à  calibre 
de  16  et  à  mailles  de  2J/£  pouces,  est  fixé  aux  consoles  déjà  décrites.  Ce  gril- 
lage, qui  fait  saillie  de  2  à  3  pieds  à  l'intérieur,  empêche  les  renards  de  grimper 
par-dessus  les  murs  et  de  sortir  de  leurs  loges. 

Clôture  de  garde. — Avant  de  commencer  la  construction  de  cette  clôture 
extérieure,  il  faut  débarrasser  des  arbres  et  des  autres  obstacles  le  terrain  qui 
ayoisine  le  ranche,  puis  l'aplanir  soigneusement  pour  que  la  clôture  soit  assez 
bien  parallèle  au  niveau  du  sol,  de  tous  côtés.  La  distance  entre  les  parquets 
dans  l'enclos_  et  la  clôture  de  garde  dépendra  des  circonstances,  mais  il  devrait 
y  avoir  de  25  à  30  pieds  de  tous  côtés.  Au  point  de  vue  de  la  construction,  la 
clôture  de  garde  est  semblable  aux  allées  ou  aux  parquets,  mais  il  y  a  des  diffé- 
rences qui  doivent  être  notées.  Les  poteaux  employés  doivent  être  au  moins  de 
6  pouces  de  diamètre  au  sommet,  ils  ne  doivent  pas  être  espacés  de  plus  de  10 
pieds;  ils  sont  enfoncés  dans  le  sol  sur  une  profondeur  de  3  pieds.  On  emploie 
un  fil  de  fer  du  calibre  No.  16  dans  la  construction  des  murs  et  de  la  partie  qui 
surplombe.  Ce  grillage  peut  être  placé  sur  la  surface  au  lieu  d'être  enfoui  dans 
le  sol.  Ce  grillage-tapis  est  retenu  en  place  au  moyen  de  piquets  de  bois  en- 
foncés dans  le  sol 

Loges  à  mâles. — La  plupart  des  ranchers  ont  des  cages  portatives  pour 
loger  les  mâles  à  certains  moments  de  l'année,  lorsqu'il  est  nécessaire  de  sépa- 
rer les  mâles  des  femelles.  Le  cadre  de  ces  cages  est  fait  de  matériaux  de  2x4 
pouces  et  il  est  recouvert  de  toutes  parts  avec  du  fil  de  fer  calibre  No.  16,  à 
mailles  de  1}4  pouce.  Les  dimensions  varient,  mais  une  bonne  grandeur  pour 
ces  loges  est  de  6  pieds  par  15  et  par  6.     Chaque  loge  est  munie  d'un  petit  chenil. 

Loges  spéciales. — Dans  un  certain  nombre  de  ranches  on  essaie  aujourd'hui 
un  système  d'accouplement  double,  c'est-à-dire  que  le  même  mâle  sert  à  saillir 
plus  d'une  femelle.  Quelques  mâles  polygames  sélectionnés  servent  jusqu'à 
quatre  femelles.  On  en  a  vu  produire  jusqu'à  vingt  renardeaux  en  une  sai- 
son. Les  avantages  de  ce  système  sautent  aux  yeux  si  l'on  peut  en  faire  une 
application  générale;  non  seulement  il  est  plus  économique  mais  il  permet  de 
n'employer  que  les  meilleurs  reproducteurs.  Pour  pourvoir  à  l'accouplement 
double,  il  est  nécessaire  que  le  chenil  du  mâle  soit  relié  par  un  passage  à  au 
moins  deux  parquets  d'accouplement. 

Parcs  à  fourrure. — Quelques  ranchers  font  actuellement  l'essai  de  grandes 
loges,  couvrant  une  étendue  d'environ  deux  acres,  et  on  y  laisse  courir  en  liberté 
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les  renards  que  l'on  prépare  pour  leur  fourrure.     Il  n'y  a  pas  eu  jusqu'ici  d'acci- 
dents   sérieux. 

JjLa  loge  octogonale. — Au  lieu  de  construire  les  loges  ordinaires  carrées  ou 
rectangulaires,  certains  éleveurs  construisent  un  enclos  ayant  huit  côtés.  Voici 
les  avantages  dont  ce  type  d'enclos  se  réclamj:  (a)  L'étendue  entourée  par  la 
même  quantité  de  fil    de  fer  est  dj  23  pour  cent  plus  grande  que  l'autre;    (6)  les 
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angles  des  coins  étant  moins  aigus  les  renards  sont  moins  portés  à  grimper  sur 
les  murs  de  la  loge  et  l'on  évite  ainsi  des  accidents,  (c)  un  ranche  construit  par 
ce  sytème  a  une  meilleure  apparence  générale. 

Une  loge  construite  de  cette  façon,  avec  huit  côtés  de  12  y2  pieds,  pourvoit 
à  une  étendue  clôturée  de  750  pieds  carré3.  Un  grillage  surplombant,  sembla- 
ble à  celui  qui  a  déjà  été  décrit,  peut  être  mis  en  place,  mais  l'on  peut  aussi 
recouvrir  d'un  grillage  tout  le  dessus  de  la  loge. 

Chenils  à  renards. — Dans  les  premiers  jours  de  l'industrie  des  renards,  h  y 
a  eu  des  échecs  que  l'on  a  attribués  au  fait  que  les  quartiers  fournis  pour  les  petits 
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n'étaient  pas  suffisamment  protégés.  On  avait  l'habitude  d'enfoncer  dans  le 
sol  des  billots  creusés  pour  servir  de  chenil;  ils  n'ont  pas  donné  satisfaction 
car  ils  ne  fournissaient  pas  une  chaleur  suffisante  pour  les  petits,  et  l'on  ne  pou- 
vait pas  non  plus  les  nettoyer  ou  faire  les  observations  nécessaires.  Il  y  a 
actuellement  bien  des  genres  de  chenils,  au  goût  du  constructeur,  mais  en  géné- 
ral on  peut  dire  qu'un  chenil  à  renards  est  un  compartiment  à  l'intérieur  d'un 
autre    compartiment. 

La  chambre  intérieure  est  appelée  "une  tanière"  elle  est  faite  de  façon  à  ce 
qu'elle  puisse  être  facilement  enlevée  pour  être  riettoyée  et  désinfectée.  On 
laisse  un  espace  entre  tous  les  côtés  de  la  tanière  et  le  compartiment  extérieur, 
de  façon  à  ce  qu'il  puisse  être  rempli  de  sciure  de  bois,  de  baie  ou  d'autres  subs- 
tances absorbantes.  Les  chambres  intérieure  et  extérieure  sont  reliées  par  une 
galerie. 

La  dimension  intérieure  du  plancher  du  chenil  extérieur  est  de  2^  par  5 
pieds.  L'arrière  de  la  cabane  mesure  2  pieds  7  pouces  de  hauteur  tandis  que 
le  devant  ne  mesure  que  2  pieds  3  pouces.  La  différence  de  hauteur  permet 
de  mettre  un  toit  en  pente  pour  le  drainage.  Le  nid  intérieur  mesure  1  pied 
et  8  pouces  carrés.  L'intérieur  des  deux  chambres  devrait  être  aplani  et  frotté 
au  papier  sablé  afin  de  ne  pas  abîmer  la  fourrure.  Les  coins  intérieurs  du  nid 
sont  recouverts  d'un  morceau  de  bois  triangulaire. 

On  pourvoit  à  la  ventilation  en  coupant  des  trous  de  4  pouces  carrés  au 
sommet  de  chaque  extrémité  du  chenil.  Ces  ouvertures  sont  reliées  par  un 
conduit  de  bois,  perforé  de  trous  ronds  de  1  pouce. 

Cages  de  fer. — Certains  ranchers  recommandent  de  mettre  une  cage  de 
fer  d'environ  3  pieds  carrés  au  bout  du  passage  allant  au  chenil.  Cette  cage, 
qui  est  à  environ  un  pied  du  sol,  est  très  utile  pour  empêcher  les  femelles  de 
porter  leurs  petits  sur  le  sol  froid  et  humide  au  commencement  du  printemps. 

Tour  d'observation. — La  tour  d'observation  n'est  pas  une  partie  essentielle 
de  l'aménagement  d'un  ranche,  mais  quelques  ranchers  prétendent  qu'elle  est 
indispensable;  elle  permet  de  tenir  les  animaux  sous  surveillance  pendant 
la  saison  d'accouplement  et  l'on  peut  ainsi  prendre  des  notes  exactes  sur  les 
accouplements  et  connaître  la  date  de  la  mise-bas.  D'autres  ranchers  se  pro- 
curent ce  renseignement  en  ne  laissant  entrer  les  mâles  dans  les  parquets  d'ac- 
couplement que  pendant  le  jour.  La  tour  d'observation  est  simplement  un 
bâtiment  étroit,  situé  au  centre,  et  suffisamment  élevé  pour  donner  une  bonne 
vue  de  toutes  les  parties  du  ranche.  La  chambre  de  dessus  a  des  châssis  de  tous 
côtés.  On  peut  construire  une  chambre  par-dessous  qui  sert  de  chambre  à 
coucher  pour  le  guetteur  ou  de  magasin  à  fourrures. 

Chambre  à  viande. — Le  magasin  à  viande  est  mis  généralement  en  dehors 
de  la  clôture  de  garde.  Sa  construction  dépend  entièrement  de  la  dimension 
du  ranche  qu'il  doit  servir.  Dans  les  localités  où  l'on  peut  acheter  des  ani- 
maux sur  pied  pour  nourrir  les  renards,  il  est  nécessaire  d'avoir  un  abattoir  à 
côté  du  magasin  à  viande. 

Nous  ne  donnons  pas  ici  les  spécifications  d'un  magasin  à  viande.  Il 
nous  suffira  de  dire  que  les  planchers  et  les  bancs  en  ciment  à  dessus  imperméa- 
ble, sont  des  éléments  essentiels  d'une  structure  idéale.  Quelques-uns  des 
ranches  récemment  construits  contiennent  des  réfrigérateurs  à  saumure,  dans 
laquelle  la  provision  de  viande  peut  se  garder  sans  détérioration. 

Recommandations  pour  améliorer  l'aménagement  du  ranche 

Ranche  double- — On  pourrait  avoir  un  ranche  en  double  dont  les  deux 
moitiés  sont  employées  alternativement;  tandis  qu'une  moitié  est  emplovée  le 
sol  contaminé  de  la  moitié  vacante  est  exposé  au  soleil  et  à  l'air,  et  est  par- 
faitement désinfecté.  Ce  système  permet  sans  doute  de  prévenir  jusqu'à  un 
certain  point  les  parasites  et  les  autres  maladies.     Le  défaut  principal  qu'il 
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présente,  c'est  qu'il  coûte  cher  car  il  faut  avoir  l'aménagement  en  double.  Ce- 
pendant ce  n'est  pas  là  un  obstacle  lorsqu'on  tient  compte  des  recettes  de  l'in- 
dustrie. 

Hôpital  d'isolation. — Très  peu  de  ranches  sont  aménagés  pour  prendre  soin 
des  renards  malades.  La  plupart  d'entre  eux  sont  tellement  remplis  qu'il  n'y 
a  pas  une  seule  loge  vacante;  si  le  rancher  n'a  pas  un  nombre  suffisant  de  cou- 
ples de  renards  à  lui  pour  remplir  son  ranche,  il  y  met  des  renards  qui  appar- 
tiennent à  d'autres  éleveurs. 

Il  est  essentiel  que  tous  les  ranches  possèdent  un  bâtiment  qui  serve  d'hô- 
pital et  de  chambre  d'isolation,  et  le  type  et  la  dimension  de  ce  bâtiment  dé- 
pendront naturellement  du  nombre  d'animaux  que  l'on  a  sur  le  ranche.  Les 
planchers  doivent  être  en  béton  et  la  cage  construite  de  façon  à  ce  qu'elle  puisse 
être  démontée  pour  le  nettoyage  et  la  désinfection.  Ce  bâtiment  doit  être 
entouré  d'une  petite  clôture  de  garde,  pour  empêcher  les  chiens,  les  chats  et  les 
autres  petits  animaux  d'y  entrer.  Cet  hôpital  doit  être  construit  en  dehors  de 
la  clôture  de  garde  et  aussi  loin  que  possible  du  ranche. 

Planchers  imperméables  pour  les  cages. — L'un  des  principaux  problème  dans 
l'aménagement  d'un  ranche  est  la  difficulté  de  tenir  les  planchers  des  loges 
et  des  allées  dans  un  état  sanitaire.  Il  n'est  pas  possible  de  désinfecter  com- 
plètement des  loges  qui  ont  des  sols  de  terre,  car  les  substances  généralement 
employées  pour  la  désinfection  sont  rapidement  absorbées  et  perdent  bientôt 
leur  action;  il  est  impossible  également  de  tenir  les  terriers  dans  un  état  tant 
soit  peu  hygiénique.  Les  ranchers  ont  essayé  de  copier  la  nature  en  laissant 
leurs  renards  creuser  tout  un  réseau  de  galeries  souterraines  sous  leur  loge,  mais 
lorsque  les  facilités  manquent,  comme  dans  l'élevage  des  renards  en  captivité, 
il  est  bon  d'abandonner  les  habitudes  naturelles.  On  devra  donc  à  l'avenir 
adopter  graduellement  des  conditions  artificielles  dans  l'élevage  des  renards 
en  captivité  si  l'on  veut  suivre  quelques-uns  des  principes  essentiels  de  l'hygiène. 
On  fera  bien  d'essayer  des  planchers  imperméables,  comme  les  planchers  de 
béton  ou  d'asphalte,  afin  que  l'on  puisse  inonder  les  cours  d'eau  et  les  désinfec- 
ter complètement.  Un  rancher  nous  a  dit  qu'il  s'est  servi  de  planchers  de  bé- 
ton recouverts  de  sable  de  rivage  et  qu'il  obtient  d'excellents  résultats;  ce  sable 
est  enlevé  et  renouvelé  par  du  sable  frais  à  fréquents  intervalles. 

L'incinérateur. — Tous  les  ranches  devraient  avoir  un  petit  incinérateur  où 
l'on  pourrait  brûler  les  déchets  et  la  saleté  qui  s'accumulent.  C'est  surtout 
utile  si  les  maladies  contagieuses  s'introduisent  dans  le  ranche  car  l'on  peut 
ainsi  détruire  rapidement  et  sûrement  par  le  feu  les  cadavres  d'animaux  et  les 
matériaux    affectés. 

Le  système  de  chenil  double. — L'état  sanitaire  des  chenils  serait  grandement 
amélioré  si  l'on  fournissait  deux  cabanes  pour  chaque  parquet  au  lieu  d'un  seul. 
On  pourrait  habituer  les  renards  à  occuper  un  chenil  tandis  que  l'on  nettoie  et 
que  l'on  désinfecte  l'autre.  Ces  chenils  pourraient  être  établis  en  dehors  et 
sur  les  côtés  opposés  de  la  loge;  les  renards  y  arriveraient  au  moyen  d'une  ga- 
lerie partant  de  l'enclos.  Ce  serait  aussi  une  amélioration  que  d'avoir  des 
cabanes  mobiles  de  façon  à  ce  que  l'on  puisse  les  nettoyer  et  les  désinfecter  plus 
facilement  et   plus  complètement. 

Hygiène 

A  l'état  naturel  le  renard  a  l'habitude  d'errer  sur  une  vaste  étendue  de  ter- 
ritoire et  il  ne  vient  pas  en  contact  avec  les  sécrétions  et  les  excrétions  de  ses 
congénères,  comme  lorsqu'il  est  enfermé  tout  le  long  de  l'année  dans  un  petit 
enclos,  avec  plusieurs  autres  renards.  Dans  ces  conditions,  le  sol  se  contamine 
et  devient  un  lieu  de  propagation  pour  les  parasites  et  les  autres  infections. 
Lorsque  les  animaux  sont  gardés  sur  de  petites  étendues,  plus  ils  sont  serrés, 
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plus  il  y  a  de  danger,  et  il  est  certain  que  la  maladie  fera  son  apparition  parmi 
eux  à  moins  que  l'on  ne  s'occupe  si  rictement  du  nettoyage  des  locaux  et  de  l'amé- 
nagement général.  Lorsque  les  animaux  sont  peu  nombreux  et  le  parcours 
illimité,  il  peut  ne  pas  y  avoir  de  mauvais  résultats,  même  lorsque  les  conditions 
sanitaires  ne  sont  pas  des  meilleures,  mais  lorsque  les  étendues  sont  plus  res- 
serrées, les  résultats  peuvent  être  sérieux. 

Le  danger  que  présente  le  contact  intime  entre  les  animaux  qui  vivent  dans 
des  étendues  limitées  n'est  pas  le  seul;  nous  avons  également  le  problème  de 
l'enlèvement  des  excréments.  Les  mauvaises  odeurs  résultant  du  fumier  en 
décomposition  et  des  autres  substances  organiques  n'affectent  pas  directement 
la  santé  de  l'animal  mais  elles  sont  quand  même  un  inconvénient  et  peuvent  être 
regardées  comme  un  symptôme  de  danger.  Les  accumulations  de  saleté  sont 
dangereuses,  car  elles  peuvent  être  un  véhicule  d'infection.  On  le  voit  par- 
faitement par  exemple  dans  les  cas  d'infection  par  les  vers.  Il  ne  faut  pas  croire 
que  les  vers  ou  les  autres  formes  de  parasites  naissent  spontanément;  ils  se  re- 
produisent comme  les  autres  animaux.  Lorsqu'un  animal  est  infesté  de  vers 
ronds,  des  milliers  d'œufs  de  vers  sont  évacués  avec  le  fumier  et  un  animal 
s'infecte  ordinairement  en  absorbant  ces  œufs  avec  sa  nourriture. 

Si  on  laisse  les  cours  à  renards  recouvertes  de  fumier,  il  est  fort  à  craindre 
que  les  œufs  de  ces  vers  ne  se  mêlent  à  la  nourriture,  car  les  renards  traînent  leur 
viande  par  terre  avant  de  la  consommer.  En  outre  les  renards  en  captivité 
contractent  des  habitudes  malpropres,  ils  déposent  leurs  excréments  dans  leurs 
mangeoire,  ce  qui  est  une  façon  très  directe  de  répandre  leur  maladie. 

Les  parasites  externes  comme  les  mouches  passent  également  une  partie  de 
leur  vie  dans  la  saleté  et  si  on  laisse  la  saleté  s'accumuler,  ce  problème  s'aggrave 
encore. 

C'est  un  fait  d'observation  commune  que  les  mouches  et  les  autres  insectes 
se  reproduisent  dans  la  saleté  et  les  matériaux  en  décomposition.  Nous  igno- 
rons si  les  mouches  ont  des  rapports  importants  dans  la  propagation  des 
maladies  parmi  les  renards,  mais  il  est  certain  qu'elles  sont  une  source  d'ennuis. 

Il  est  fort  utile  de  connaître  la  cause  des  maladies  et  la  façon  dont  elles  se 
répandent,  car  ces  connaissances  nous  fournissent  un  point  de  repaire  qui  donne 
l'espoir  d'enrayer  les  ravages  de  maladie.  Heureusement,  de  toutes  les  maladies 
auxquelles  les  renards  sont  exposés,  il  n'y  en  a  pas  beaucoup  qui  soient  causées 
par  des  germes  spécifiques.  La  principale  est  l'influenza.  Lorsqu'on  sait  qu'un 
animal  qui  souffre  d'une  maladie  contagieuse  élimine  continuellement  de  son 
corps  les  germes  qui  causent  la  maladie,  on  se  rend  facilement  compte  qu'il 
est  lui-même  la  principale  source  d'infection  et  que  tous  les  autres  animaux  qui 
viennent  en  contact,  directement  ou  indirectement  avec  lui  sont  très  portés  à 
contracter  la  même  maladie.  C'est  la  façon  dont  se  répandent  les  maladies 
soi-disant  infectieuses  ou  contagieuses.  Il  semble  donc  raisonnable  de  croire 
que  l'un  des  moyens  d'éviter  les  ravages  des  maladies  infectieuses  est  d'isoler 
ou  de  détruire  l'animal  affecté,  spécialement  lorsque  l'épidémie  ne  fait  que 
commencer.  Il  faut  pour  cela  naturellement  pouvoir  découvrir  les  maladies  dès 
qu'elles  se  déclarent  et  les  éleveurs  devraient  toujours  consulter  un  bon  vétéri- 
naire, car  ce  qui  peut  paraître  sans  importance  pour  celui  qui  n'est  pas  initié, 
peut  avoir  plus  tard  des  conséquences  sérieuses. 

Comme  nous  l'avons  fait  remarquer  sous  l'en-tête  de  l'aménagement,  tous 
les  ranches,  quelle  que  soit  leur  dimension,  devraient  avoir  un  hôpital  d'isola- 
tion dans  lequel  les  animaux  suspects  pourraient  être  logés.  Ce  devrait  être 
l'habitude  générale  que  d'isoler  tous  les  animaux  qui  présentent  des  symptômes 
de  la  maladie.  C'est  à  recommander  même  dans  les  simples  malaises,  car  un 
renard  peut  être  traité  plus  facilement  et  protégé  contre  la  température  inclé- 
mente dans  un  abri  spécialement  construit  pour  prendre  soin  des  animaux  ma- 
lades que  dans  une  loge  ouverte. 

Oans  bien  des  ranches  les  conditions  qui  existent  pour  le  soin  des  animaux 
malades  laissent  tout  à  fait  à  désirer.     Nous  avons  souvent  constaté  dans  les 
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recherches  que  nous  avons  faites  que  les  maladies  contagieuses  ne  sont  signalées 
que  lorsque  un  grand  nombre  d'animaux  sont  morts.  Très  souvent  on  laisse  les 
carcasses  exposées  de  sorte  que  les  oiseaux  et  les  rats  se  nourrissent  de  matières 
infectieuses  et  répandent  ainsi  la  contagion.  Toutes  les  matières  infectées 
devraient  être  brûlées. 

Les  ranchers  ne  se  rendent  pas  compte  de  l'importance  du  contact  indirect 
dans  la  propagation  de  la  maladie.  On  voit  souvent  des  hommes  qui  travail- 
lent dans  un  ranche  passer  d  un  lieu  infecté  à  un  lieu  propre  sans  prendre  aucune 
de  ces  mesures  de  précaution  que  le  simple  bon  sens  devrait  leur  dicter,  par 
exemple,  a  désinfection  des  bottes.  Très  souvent  les  ranchers  enlèvent  la 
fourrure  d  animaux  morts  de  maladie,  et,  sans  se  désinfecter  les  mains,  ils  se 
mettent  à  couper  la  viande  pour  le  repas  suivant.  De  cette  manière  les  germes 
sont  transmis  indirectement  aux  autres  animaux  et  la  maladie  se  propage  sur 
le  ranche  tout  entier. 

Les  casseroles  pour  la  distribution  des  repas  sont  aussi  une  source  directe 
d  mlection.  bi  1  on  ne  peut  pas  faire  bouillir  parfaitement  ces  ustensiles  avant 
de  les  remettre  dans  les  loges,  on  fera  bien  d'éviter  de  les  rassembler  tous  en- 
semble pour  les  rincer  dans  la  même  eau  comme  on  a  l'habitude  de  faire.  Il 
est  essentiel  que  les  casseroles  soient  enlevées  des  loges  après  chaque  repas 
pour  qu  elles  n'y  soient  pas  contaminées  par  les  sécrétions  des  animaux.  Ceci 
s  applique  non  seulement  lorsque  la  maladie  est  présente  dans  le  ranche  mais 
aussi  dans  la  pratique  quotidienne. 

i  j-  Gén^ralement  parlant,  les  ranches  à  renards  sont  moins  exposés  à  la  ma- 
ladie en  hiver  lorsque  le  sol  est  recouvert  de  neige.  Il  y  a  là  plus  qu'une  coïn- 
cidence. La  recrudescence  de  la  maladie  à  d'autres  époques  de  l'année  ne  peut 
être  entièrement  attribuée  aux  conditions  de  saison.  Il  est  plus  probable  que 
1  abaissement  de  la  mortalité  est  dû,  en  partie  du  moins,  à  ce  que  le  sol  conta- 
miné est  recouvert  et  que  les  animaux  ne  viennent  pas  en  contact  intime  avec 
e  sol.  Ceci  tait  ressortir  combien  il  est  important  de  tenir  le  ranche  scrupu- 
leusement propre  pendant  les  mois  où  le  sol  est  nu.  Il  est  surtout  essentiel 
d  adopter  de  strictes  mesures  sanitaires  pendant  l'été  et  le  printemps,  car  les 
jeunes  animaux  sont  beaucoup  plus  sujets  à  l'influence  des  conditions  non  sa- 
nitaires. H  s  agirait  de  systématiser  le  travail  sanitaire  des  grands  ranches  de 
façon  à  pouvoir  nettoyer  parfaitement,  au  moins  une  fois  par  semaine,  toutes 
les  loges  et  tous  les  terriers.  Il  ne  devrait  pas  être  difficile  de  faire  une  carte 
des  ranches,  de  façon  à  ce  que  les  aides  sachent  exactement  le  jour  auquel  cha- 
que loge  doit  être  nettoyée  et  désinfectée.  Certains  ranchers  s'imaginent 
nettoyer  parfaitement  leur  ranche  quand  en  réalité  ils  en  sont  loin  II  v  en 
a  qui  pensent  qu  il  suffit  d'enlever  au  balai  le  fumier  et  les  déchets  de  nourriture 
qui  restent,  On  ne  saurait  trop  insister  sur  le  fait  que  la  saleté  la  plus  dange- 
reuse, comme  les  germes  et  les  œufs  de  parasites,  est  microscopique  et  ne  peut 
être  vue  à  l'œil  nu.  F 

Ce  travail  demande  à  être  fait  parfaitement,  sinon  il  engendre  mi  faux 
sentiment  de  sécurité  Après  que  l'on  a  enlevé  toute  la  saleté  possible  en  ba- 
ayant  et  en  grattant,  il  faut  récurer  les  niches  et  les  chenils  avec  du  savon  et  de 
LeiaU/-  UJle-T  *ou*es  ce!  matl^s  organiques  enlevées,  on  applique  une  bonne 
solution  desinfectante  en  traitant  au  pulvérisateur  toutes  les  parties  de  la  struc- 
ture, fei  les  mouches  ou  les  autres  parasites  externes  causent  de  l'ennui,  on 
flambera  les  jointures  et  les  crevasses  des  poulaillers  au  moven  d'une  torche 
semblable  à  celle  que  les  peintres  emploient  pour  enlever  la  vieille  peinture. 
i  est  une  bonne  habitude  que  de  faire  ceci  de  temps  à  autre,  même  lorsqu'il 
n  y  a  pas  de  puces. 

,,,  Zïl2  a'îait  deu)fxcîiemls  Par  loge,  le  nettoyage  serait  grandement  facilité, 
?w™  ♦  pourrait  être  en  voie  de  nettoyage  et  de  désinfection  tandis  que 
1  autre  est  employé.  Si  l'on  pratiquait  ce  système  toutes  les  semaines,  pendant 
toute  1  année,  les  animaux  s'habitueraient  à  déménager  d'une  loge  dans  l'autre- 
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il  n'y  aurait  que  peu  d'ennuis,  même  pendant  !a  saison  d'accouplement,  sauf 
pendant  la  période  qui  précède  et  qui  suit  immédiatement  la  mise-bas. 

Il  n'est  pas  aussi  facile  de  tenir  dans  un  état  parfaitement  sanitaire  les 
sols  de  terre  des  loges,  et  c'est  pour  cela  que  nous  croyons  que  l'on  ferait  bien 
d'essayer  des  planchers  imperméables.  La  désinfection  des  loges  dont  le  fonds 
est  en  terre  a  ses  limitations.  La  substance  désinfectante  est  promptement 
absorbée  et  perd  bientôt  son  action.  Un  moyen  de  désinfection  beaucoup 
plus  efficace  serait  d'employer  la  flamme  et  de  brûler  parfaitement  la  terre. 

Cet  appareil  qui  est  décrit  par  Stiles,  du  ministère  de  l'Agriculture  des 
Etats-Unis,  bureau  de  l'industrie  animale,  pourrait,  après  un  peu  d'essai,  être 
appliqué  aux  ranches  à  renards.  Nous  trouvons  la  description  suivante  de  cet 
appareil  dans  un  article  écrit  par  Riley  et  Fitch: 

"Des  expériences  ont  été  faites  avec  Le  bec-cyclone.  Nous  avons  cons- 
taté qu'en  allumant  l'huile  qui  sort  de  ce  bec  on  obtient  une  flamme  très  chaude 
et  très  efficace.  Nous  nous  sommes  servis  d'abord  d'huile  brute,  mais  comme 
elle  a  une  forte  odeur,  qui  est  un  grand  inconvénient,  nous  l'avons  remplacée 
plus  tard  par  de  l'huile  de  paraffine.  Cette  huile  a  une  odeur  moins  forte 
et  brûle  mieux  que  l'autre  mais  elle  est  un  peu  plus  coûteuse.  Nous  avons  un 
réservoir  de  15  gallons,  qui  pourrait  être  facilement  transporté  par  deux  hom- 
mes. Sur  cette  cuve  nous  avons  installé  une  pompe  Johnson,  dont  le  tuyau 
de  succion  était  muni  d'une  fine  passoire  et  nous  y  avons  ajouté  un  tuyau  du 
genre  de  ceux  que  l'on  emploie  pour  la  livraison  de  l'huile.  Le  tuyau  ordinaire 
de  caoutchouc  ne  vaut  rien  pour  cela,  car  il  est  bientôt  brûlé  par  l'action  corro- 
sive  de  l'huile  et  dans  l'intervalle,  les  particules  désagrégées  bouchent  souvent 
le  bec.  Nous  a  vous  at  taché  à  ce  t  uyau  une  perche  consistant  en  un  tuyau  de  fer  de 
douze  pieds  de  long,  consolidé  au  moyen  de  bois  sur  les  trois-quarts  de  sa  lon- 
gueur. Il  serait  impossible  d'employer  de  la  soudure  dans  l'ajustage  du  tuyau 
ou  du  bec,  car  la  chaleur  élevée  de  la  flamme  la  ferait  fondre.  Le  cylindre  de 
bois  dans  lequel  le  tuyau  était  plongé  avait  \%  pouce  de  diamètre.  Ce  bois, 
qui  est  un  non  conducteur  de  chaleur,  était  très  commode  pour  manier  la  perche. 
Les  deux  hommes  qui  maniaient  cet  appareil  remplissaient  la  cuve  d'huile,  puis 
la  portaient  à  l'endroit  où  le  brûlage  devait  être  fait.  Un  homme  faisait  mar- 
cher la  pompe  tandis  que  l'autre  maniait  la  perche  et  le  bec.  Dès  que  la  pompe 
était  mise  en  marche,  on  allumait  avec  une  allumette  le  fin  nuage  d'huile  qui 
était  projeté  dans  l'air.  Au  moyen  de  la  perche  on  portait  la  flamme  qui  en 
résultait  parmi  les  broussailles  et  sur  la  terre  détruisant  toutes  les  choses  vivan- 
tes sur  son  parcours.  Lorsque  ce  travail  est  bien  fait  aucun  œuf  n'y  échappe, 
sauf  ceux  qui  sont  cachés  dans  des  trous  ou  sous  les  pierres.  Nous  nous  som- 
mes efforcés  également  avec  cet  appareil  de  détruire  les  œufs  qui  s'étaient  dépo- 
sés dans  les  murs  de  pierre.  Nous  y  avons  réussi  en  partie.  La  flamme  a 
atteint  la  plupart  de  ces  œufs  et  les  a  détruits;  ceux  qui  étaient  déposés  sous  les 
pierres  inférieures  ont  été  fendus  et  cassés  par  la  chaleur.  Comme  il  est  par- 
fois nécessaire  de  se  servir  de  cet  appareil  pour  flamber  les  murs  qui  sont  près 
de  récoltes  en  végétation,  un  écran  de  tôle  galvanisé  peut  être  posé  entre  la 
flamme  et  les  légumes  pour  protéger  ces  derniers  contre  la  chaleur  et  l'on  déplace 
l'écran  le  long  du  mur  à  mesure  que  ce  travail  se  fait.  Nous  avons  réussi  à 
brûler  la  terre  sans  endommager  en  quoi  que  ce  soit  le  jardin.  Cette  machine, 
qui  a  été  nommée  le  "Brûleur  cyclone",  serait  des  plus  utiles  pour  enrayer  les 
invasions  d'insectes  qui  rampent,  comme  la  légionnaire." 

"Il  est  bien  entendu  que  le  brûlage  avec  une  flamme  de  ce  genre  ne  désinfecte 
que  la  surface  du  sol,  à  moins  que  la  flamme  ne  soit  tenue  dans  un  certain  en- 
droit pendant  quelques  secondes  ou  quelques  minutes. 

"On  se  plaint  que,  l'incinariasis  cause  une  forte  maladie  parmi  les  renardeaux 
de  bonfîe  souche.  L'emploi  de  cette  flamme  dans  les  chenils  devrait  abaisser 
la  mortalité  jusqu'à  un  très  bas  point,  et  je  ne  vois  pas  pourquoi  on  n'emploie- 
rait pas  les  mêmes  méthodes  générales  de  désinfection  modifiées  pour  répondre 
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aux  conditions  particulières  dans  les  fermes  à  phoques  et  à  renards  des  îles  de 
l'Alaska." 

Quel  que  soit  cependant  le  mode  de  désinfection  employé,  il  est  essentiel 
que  l'on  enlève  les  saletés  de  la  loge  et  qu'on  les  brûle  avant  d'essayer  de  désin- 
fecter. 

Le  rancher  ordinaire  prépare  des  solutions  désinfectantes  un  peu  au  ha- 
sard; il  se  guide  plutôt  sur  la  couleur  de  la  solution  que  sur  des  mesures  exactes. 
Pour  guider  le  rancher  dans  la  préparation  des  solutions  désinfectantes,  nous 
donnons  ici  la  méthode  régulière  de  mélange  de  la  division  de  l'hygiène  des 
animaux.  "Pour  faire  le  désinfectant,  mettre  comme  base  40  livres  de  pierre 
à  chaux  fraîchement  brûlée  dans  un  baril  d'eau;  y  ajouter  une  quantité  suffi- 
sante d'un  désinfectant  ayant  un  coefficient  phénol  d'au  moins  2  pour  faire  une 
solution  de  3  pour  cent  de  désinfectant  dans  la  préparation  de  chaux.  Lors- 
qu'on trouve  que  le  coefficient  de  phénol  est  en  excès  de  2.0  et  que  la  quantité 
de  désinfectant  employée  a  un  coefficient  au  phénol  de  10,  une  solution  d'eau 
de  chaux  contenant  0.6  pour  cent  de  désinfectant  sera  l'équivalente. 

"Si  l'on  compte  qu'un  baril  d'eau  contient  50  gallons,  mesure  impériale, 
le  tableau  suivant  sera  utile  pour  déterminer  la  quantité  de  désinfectant  à 
ajouter  à  la  solution  d'eau  de  chaux. 


Laboratoire  biologique 


Quantité  de  désinfectant  à  ajouter 


Coefficient  au  phenoi 

2.0 

3.0 

4.0 

5.0 

6.0 

7.0 

8.0 

9.0 

10.0 

11.0 

12.0 

13.0 

14.0 

15.0 


Pour  cent 

3.0 

2.0 

1.5 

1.2 

1.0 

0.85 

0.75 

0.66 

0.6 

0.54 

0.5 

0.46 

0.42 

0.4 

Quantité 
11  chopincsplus 


plus 


Mesures 
impériales 

8  onces 
14      " 

14  " 
6       " 

16  " 

5  " 
16  " 
10  " 

6  " 
1 

18  " 

15  " 
13  " 
12  " 


"N.B. — Il  faut  diluer  le  désinfectant  avec  quatre  fois  son  volume  d'eau 
avant  de  le  mélanger  à  la  solution  de  chaux." 

Hygiène  des  renards. — Au  cours  de  nos  recherches,  on  nous  a  signalé  plu- 
sieurs cas  de  mort  subite.  Les  symptômes  notés  à  l'autopsie  ont  clairement 
démontré  que  les  animaux  avaient  été  empoisonnés  par  de  la  viande  gâtée. 
Nous  avons  été  témoins  nous-mêmes  de  cas  de  ce  genre.  Dans  l'un  d'eux, 
seize  animaux  sont  morts  dix  heures  après  l'ingestion  de  la  viande  suspecte  et 
tous  sont  morts  de  la  même  cause:  une  boîte  de  viande  de  cheval.  On  ne 
saurait  donner  trop  de  soin  à  la  sélection  et  à  la  conservation  de  la  viande  que 
l'on  destine  à  l'alimentation  des  renards.  On  connaît  des  cas  où  des  ranchers 
se  sont  servis  de  cadavres  de  vaches  ou  d'autres  animaux  qui  étaient  morts 
de  maladie.  On  a  vu  acheter  et  donner  à  des  renards  des  bêtes  à  cornes  qui 
étaient  mortes  de  la  rétention  du  délivre,  un  accident  qui  empoisonne  le  sys- 
tème. On  devrait  savoir  que  lorsque  les  animaux  ont  souffert  de  certaines 
maladies  leur  chair  n'est  pas  utilisable  comme  nourriture.  Les  germes  de 
certaines  maladies  comme  la  septicémie  hémorragique,  le  charbon  sympto- 
matique,  l'oedème  malin  et  l'empoisonnement  général  du  sang  produisent  des 
changements  dans  la  chair  vivante  ou  ils  se  développent  et  rendent  la  viande 
dangereuse  lorsqu'elle  est  mangée  par  d'autres  animaux. 

Il  est  important  également  que  la  provision  de  viande  soit  bien  conservée, 
car  la  chair  des  animaux  sains  peut  devenir  contaminée  au  cours  de  la  conscr- 
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vation  et  de  la  préparation  par  des  germes  qui  sont  susceptibles  d'altérer  la 
viande  et  de  la  rendre  toxique. 

MALADIES  DES  RENARDS 

Nous  ne  nous  proposons  pas  de  traiter  d'une  façon  élaborée  toutes  les  ma- 
ladies des  renards  dans  ce  bulletin.  Les  renards  sont  sujets  à  la  plupart  des 
affections  ordinaires  de  la  tribu  canine,  et  l'on  constate  de  temps  à  autre  des 
•maladies  de  presque  tous  les  organes.  Nous  ne  traitons  ici  que  de  celles  qui 
apparaissent  le  plus  souvent  ou  qui  occasionnent  les  plus  grandes  pertes  écono- 
miques. 

Gale.— La  gale  sarcoptique  apparaît  rarement  au  Canada  chez  les  renards 
en  captivité,  mais  on  dit  qu'elle  sévit  ailleurs.  C'est  heureux  que  nous  ne  l'ayons 
pas,  car  les  parasites  attaquent  le  corps  de  l'animal  et  produisent  des 
éruptions  typiques  de  la  peau,  recouvertes  d'écaillés,  et  comme  le  renard  doit 
sa  valeur  à  sa  fourrure,  il  est  clair  que  la  gale,  si  elle  s'introduisait,  serait  une 
maladie    désastreuse. 

Ce  n'est  qu'au  moyen  du  microscope  que  l'on  peut  voir  l'anatomie  externe 
de  la  mite  de  la  gale.  Pour  l'observateur  un  peu  attentif,  cette  mite  ressemble 
beaucoup  à  une  écrevisse.  On  ne  peut  voir  la  structure  de  la  mite,  mais  on 
peut  constater  sa  présence  à  l'œil  nu  en  mettant  quelques-unes  des  écailles  de  la 
région  malade  sur  un  morceau  de  papier  noir  et  en  les  exposant  aux  rayons  du 
soleil.  Les  mites  deviennent  actives  sous  l'effet  de  la  chaleur,  et  on  les  voit, 
semblables  à  de  petits  points  mobiles. 

Elles  pénètrent  dans  la  peau  en  creusant  avec  la  bouche  qui  est  aménagée 
pour  cela.     Ces  parasites  se  nourrissent  des  cellules  des  couches  de  la  peau. 

Les  animaux  s'infectent  par  contact  direct  ou  indirect.  C'est  générale- 
ment par  l'introduction  d'un  renard  souffrant  de  la  gale  que  la  maladie 
s'introduit  dans  un  ranche. 

Le  principal  symptôme  de  la  gale  de  la  peau  est  une  brûlure  intense,  causée 
par  1  activité  des  mites  dans  la  peau.  Pour  se  soulager  l'animal  se  frotte  la 
partie  infectée  contre  tout  objet  à  portée,  comme  par  exemple  le  dessus  de  la 
galerie,  et  la  partie  qu'il  frotte  se  dépouille  de  sa  fourrure.  Il  sort  des  plaies 
une  matière  liquide  qui  sèche  sur  place  et  des  croûtes  se  forment.  Dans  les 
cas  graves,  la  peau  s'épaissit  beaucoup  lorsqu'on  enlève  cette  croûte,  et  des 
plaies  saignantes  sensibles,  d'un  rouge  vif,  se  laissent  voir.  La  poitrine,  le  dos 
et  la  croupe  sont  les  parties  les  plus  souvent  attaquées  chez  les  renards. 

Les  mites  de  la  gale  produisent  une  inflammation  de  la  peau  qui  ressemble 
parfois  à  des  infections  moins  importantes  et  ce  n'est  qu'à  l'aide  du  microsco- 
pe que  l'on  peut  faire  un  examen  exact  de  la  gale.  S'il  n'y  a  qu'un  ou  deux  ani- 
maux affectés,  il  est  inutile  d'essayer  un  traitement;  on  abattra  ces  animaux  et 
on  brûlera  leur  cadavre  et  leur  fourrure.  Les  loges  et  les  abris  occupés  par 
les  animaux  devraient  être  parfaitement  nettoyés  et  désinfectés  et  l'enclos 
ne  doit  pas  être  employé  pour  d'autres  animaux  pendant  au  moins  quatre  mois, 
bi  on  essaie  un  traitement,  on  devra  le  faire  aussi  loin  que  possible  du  ranche 
et  les  personnes  qui  sont  employées  sur  le  ranche  devront  se  garder  de  venir  en 
contact  avec  l'étendue  infectée.  Du  reste  le  traitement  ne  déviait  être  entre- 
pris que  par  un  chirurgien-vétérinaire  compétent. 

La  gale  est  une  maladie  qui  tombe  sous  l'empire  de  la  loi  des  épizooties 
et  tous  les  cas  suspects  doivent  être  signalés  à  un  inspecteur  de  la  division  dé 
1  hygiène  des  animaux. 

Gale  de  l'oreille— La,  mite  qui  cause  cette  infection  ne  s'enfonce  pas  dans 
la  peau  et  c  est  pour  cela  qu'elle  cherche  une  partie  séparée  du  corps  comme 
1  oreilte  extérieure  pour  y  vivre.  Il  y  a  certaines  différences  anatomiques  entre 
cette  mite  et  celle  qui  produit  la  gale  du  corps. 
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Ce  parasite  peut  être  présent  dans  l'oreille  extérieure  d'un  grand  nombre 
de  renards  sans  que  ceux-ci  manifestent  des  signes  de  la  présence  de  la  maladie. 
Dans  certains  grands  ranches,  nous  avons  constaté  que  le  parasite  était  présent 
sur  plus  de  80  pour  cent  des  animaux  .  Généralement  un  renard  infesté  ne  ma- 
nifeste aucun  signe  d'irritation  mais  il  est  rare  que  les  renards  manifestent  des 
signes  d'irritation  en  la  présence  de  l'observateur. 

Même  lorsque  l'oreille  est  fortement  infestée,  la  peau  de  l'oreille  peut  ne  pas 
être  endommagée,  mais  l'on  voit  parfois  des  taches  nues  sur  la  peau  lorsqu'on 
enlève  les  gales. 

Parfois  la  mite  pénètre  jusqu'à  la  structure  interne  de  l'oreille  et  cause  une 
inflammation  qui  guérit  difficilement.  Lorsque  cette  inflammation  se  produit, 
le  renard  manifeste  beaucoup  d'inquiétude  et  porte  la  tête  obliquement,  par- 
fois le  cou  tordu  à  un  tel  point  que  la  tête  est  renversée.  A  mesure  que  les  pa- 
rasites envahissent  l'oreille,  les  germes  portés  avec  les  mites  accentuent  l'in- 
flammation, qui  peut  à  la  longue  atteindre  le  cerveau.  Lorsque  le  cerveau  est 
atteint,  l'animal  s'affole,  il  grimpe  sur  la  clôture  de  fil  de  fer  et  marche  conti- 
nuellement en  rond  juqu'à  épuisement  complet. 

Le  traitement  préventif  consiste  à  examiner  l'oreille  à  fréquents  intervalles 
pour  voir  s'il  y  a  des  mites.  Il  faut  examiner  les  enclos  et  les  parquets;  si  en 
effet  les  enclos  sont  infestés,  il  est  bien  inutile  de  traiter  les  animaux  car  ils  se 
réinfestent  très  facilement. 

En  commençant  le  traitement  il  est  essentiel  d'enlever  toute  la  saleté  et  les 
écailles  de  l'oreille  extérieure;  on  la  lave  pour  cela  avec  du  savon  de  Castille  et 
de  l'eau  chaude.  L'oreille  est  alors  imbibée  d'une  solution  de  glycérine  conte- 
nant deux  pour  cent  de  créoline.  On  répète  au  bout  d'une  semaine  afin  de 
détruire  les  mites  produisant  des  œufs  qui  n'ont  pas  été  enlevées  par  le  premier 
traitement.  Un  traitement  recommandé  pour  la  gale  de  l'oreille  sur  les  chats 
est  une  partie  de  tétrachlorure  de  carbone  et  de  trois  parties  d'huile  de  castor. 
(Hall,  1922).     Ce  traitement  doit  aussi  être  répété  à  intervalles. 

Lorsque  les  oreilles  coulent,  il  faut  les  seringuer  avec  une  solution  saturée 
d'acide  borique.  Dans  les  cas  de  ce  genre,  on  obtient  d'excellents  résultats 
par  l'emploi  d'un  vaccin  préparé  avec  les  germes  de  la  suppuration. 

Puces. — Les  puces  que  l'on  trouve  le  plus  souvent  sur  les  renards  sont  de  la 
même  espèce  que  celles  qui  affectent  les  chats  et  les  chiens.  Elles  sont  aussi 
capables  d'infester  l'homme  et  un  certain  nombre  d'animaux  sauvages. 

Les  puces  sont  plus  abondantes  dans  les  mois  les  plus  chauds  et  plus 
humides  de  l'année.  Elles  pullulent  à  tel  point  au  printemps  et  en  été  que 
presque  tous  les  renards  en  réclusion  en  sont  infestés. 

Au  cours  de  leur  cycle  évolutif  les  puces  passent  par  quatre  phases  diffé- 
rentes. Les  œufs  sont  déposés  sur  l'animal  qui  leur  sert  d'hôte  et  tombent  plus 
tard  sur  la  litière  ou  sur  le  plancher  du  chenil  où  ils  éclosent  au  bout  de  deux 
à  douze  jours.  Le  nombre  d'œufs  pondus  par  une  puce  dépend  de  plusieurs 
circonstances.  Bacot  de  l'Institut  Lister  a  compté  jusqu'à  448  œufs  déposés 
par  une  puce  femelle  (Bishop).  Chaque  œuf  peut  donner  naissance  à  une  puce. 
On  peut  se  faire  ainsi  une  idée  de  la  rapidité  de  l'invasion. 

Dans  des  conditions  favorables,  il  sort  des  œufs  des  formes  larvaires  qui 
ressemblent  à  de  petites  larves. 

On  les  trouve  dans  la  saleté  des  chenils,  dans  la  poussière,  etc.  Les  mites 
restent  dans  cette  forme  larvaire  de  une  à  trois  semaines  ou  plus  longtemps  sui- 
vant les  conditions.  La  larve  se  tisse  alors  un  cocon  dans  lequel  la  puce  se  for- 
me. Ces  cocons  se  voient  difficilement  dans  la  saleté  ou  la  poussière,  parce  que 
la  matière  soyeuse  dont  ils  sont  formés  rassemble  la  saleté  et  la  poussière. 
L'hiver  se  passe  généralement  dans  cette  phase  dormante  sous  notre  climat. 
Cependant,  lorsque  la  température  est  favorable,  le  cycle  complet  de  l'œuf  à 
la  puce  adulte,  peut  se  passer  en  moins  d'un  mois. 

Les  puces  causent  tant  d'irritation  qu'un  renard  fortement  infesté  ne  peut 
pas  se  développer  ni  produire  une  fourrure  d'une  bonne  texture.      Il  ne  faut 
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pas  oublier  que  les  puces  sucent  le  sang  et  qu'elles  épuisent  leurs  hôtes  lors- 
qu'elles sont  présentes  en  nombre  suffisant  pour  cela. 

Comme  les  puces  passent  les  premières  phases  de  leur  vie  dans  la  saleté, 
on  ne  peut  arriver  à  les  détruire  sans  détruire  d'abord  les  lieux  où  elles  se  pro- 
pagent. Il  faut  enlever  constamment  toute  la  saleté  et  nettoyer  parfaitement 
les  chenils  afin  d'empêcher  les  formes  larvaires  de  mûrir  et  de  se  déposer  sur 
leurs  hôtes.  Faute  de  ces  précautions,  il  serait  inutile  d'essayer  un  traitement 
quelconque  pour  exterminer  les  puces  adultes  car  les  parasites  se  développent 
et  se  transportent  sur  l'hôte  presque  aussi  rapidement  qu'on  peut  les  enlever 
par  des  insecticides. 

Un  traitement  assez  sûr  consiste  à  plonger  les  animaux  dans  de  la  créoline 
à  1  pour  cent;  ce  traitement  ne  paraît  exercer  aucun  mauvais  effet  sur  la  four- 
rure mais  il  faut  enlever  la  créoline  immédiatement  par  un  lavage.  Il  faut  éviter 
de  baigner  les  renards  lorsqu'il  fait  froid  à  cause  des  complications  qui  peuvent 
s'ensuivre. 

La  formule  suivante  est  très  utile  pour  enlever  les  puces  des  autres  petits 
animaux,  mais  il  faut  l'employer  avec  prudence  et  l'enlever  de  la  fourrure  par 
un  lavage  lorsqu'elle  est  appliquée  aux  renards: — 

Une  livre  de  savon,  deux  gallons  d'huile  de  charbon,  un  gallon  d'eau. 
On  ajoute  neuf  parties  d'eau  à  une  partie  du  mélange  pour  réduire  la  force  de  la 
solution. 

Lorsqu'il  est  impossible  de  baigner  les  animaux,  il  peut  y  avoir  avantage  à 
pulvériser  la  fourrure  avec  de  l'esprit  de  camphre  et  en  frottant  bien  pour  le 
le  faire  adhérer  dans  la  peau  spécialement  dans  le  voisinage  de  la  longue  four- 
rure autour  du  cou. 

On  emploie  aussi  plusieurs  espèces  de  poudres  insecticides  mais  quelques- 
unes  de  ces  poudres  ne  font  qu'étourdir  les  puces  sans  les  tuer.  Dans  certains 
cas  on  peut  employer  avantageusement  de  la  poudre  insecticide  de  pyrèthre 
ou  de  dalmatie  mais  il  ne  faut  l'employer  que  sur  les  animaux  sains  et  l'enlever 
en  époussetant  dix  à  quinze  minutes  après  qu'elle  est  appliquée. 

Parasites  internes 

Vers  ronds  ou  ascarides.- — Ce  sont  là  des  parasites  intestinaux,  on  les  ren- 
contre le  plus  souvent  chez  les  jeunes  renards.  On  les  rencontre  moins  souvent 
chez  les  renards  adultes,  et  ils  n'y  sont  pas  généralement  aussi  nombreux. 
Cette  absence  relative  vient  sans  doute  du  fait  que  les  ranchers  s'efforcent  de 
débarrasser  leurs  animaux  de  leurs  vers  pendant  la  première  phase  de  leur 
existence,  mais  il  semble  également  que  les  animaux  y  sont  moins  sujets  plus 
tard.  Hall  (1922)  fait  remarquer  qu'il  pourrait  se  faire  que  ces  ascarides,  qui 
sont  normalement  parasites  chez  les  chiens  et  les  chats,  sont  accidentellement 
parasites  chez  des  renards  ;  ils  infestent  les  j  eunes  animaux  de  même  que  les  vers  du 
dindon  infestent  les  poussins  mais  ils  se  rencontrent  très  rarement  chez  les  ani- 
maux   adultes. 

Chez  les  renards  canadiens,  nous  avons  trouvé  trois  espèces  distinctes 
'  d'ascarides,  Belascaris  marginata,  Tuxascaris  limbata,  et  Belascaris  cati.  Toutes 
ces  espèces  se  rencontrent  communément  chez  les  chiens  et  les  chats.  Il  y  a 
une  différence  de  taille  et  de  couleur  entre  ces  différentes  espèces,  et  leurs  œufs 
présentent  quelques  caractères  distincts,  mais  tous  sont  remarquables  par  le 
fait  qu'ils  ont  des  projections  ou  des  ailes  étroites  de  chaque  côté  de  la  tête. 
La  femelle  est  plus  grosse  que  le  mâle. 

Le  ver  adulte  habite  généralement  les  petits  intestins.  Chez  les  renards, 
cependant,  on  a  vu  qu'il  se  développe  dans  le  vésicule  du  fiel  et  dans  la  substance 
du  foie.  Dans  ces  derniers  cas  la  forme  naissante  immigre  à  travers  le  petit 
conduit  qui  va  du  vésicule  à  la  partie  supérieure  des  intestins.  Lorsque  les 
vers  son*  nombreux  chez  les  jeunes  renards,  il  n'est  pas  rare  de  les  trouver  dans 
l'estomac  et  même  le  canal  intestinal  tout  entier  peut  être  complètement  rempli 
d'ascarides    depuis  l'estomac  jusqu'au   rectum. 
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On  ne  connait  pas  encore  le  cycle  évolutif  des  vers  ascarides  chez  le  renard. 
On  croyait  autrefois  que  les  œufs  des  vers  étaient  absorbés  avec  la  nourriture 
et  que  les  jeunes  vers  en  sortaient  directement  dans  l'intestin.  Les  cochons 
sont  infestés  de  vers  semblables  et  Ransom  (1921)  a  démontré  que  les  petites 


Intestins  d'un  rei  ardeau  de  4  semaines  envahis  par  les  vers  ronds.  276 
vers  ont  été  enlevés  de  ce  sujet. 

formes  larvaires  après  avoir  écles  ]  bsb<  ni  à  travers  1<  s  parois  de  l'intestin  pour 
se  rendre  dans  le  torrent  circulatoire  du  sang  et  qu'elles  finissent  par  se  loger  dans 
les  poumons,  d'où  elles  se  rendent  dans  l'oesophage  ;  elles  sont  alors  avalées  et  finis- 
sent par  se  déposer  dans  l'intestin.  __  Nous  cherchons  maintenant  à  voir  si  cette 
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migration  des  larves  des  vers  ronds  est  la  même  pour  les  renardeaux  infestés. 
Si  les  vers  des  renards  passent  par  ce  cycle  évolutif  compliqué,  il  faut  que  le  pro- 
cédésoit  très  rapide,  caril  n'est  pas  rare  de  trouver  les  intestins  des  jeunes  renards 
âgée  de  trois  à  quatre  semaines  complètement  remplis  d'ascarides  qui  ont  at- 
teint de  un  quart  à  une  moitié  de  leur  longueur  adulte. 

Les  symptômes  de  la  présence  des  vers  ronds  sont  plus  visibles  chez  les 
jeunes  renards  que  chez  les  renards  adultes;  l'animal  ne  se  développe  pas  bien 
et,  en  certains  cas,  il  se  rabougrit.  L'abdomen  se  dilate,  causant  un  état  que 
l'on  appelle  le  "gros  ventre".  Il  peut  y  avoir  des  symptômes  de  troubles  de  la 
digestion,  notamment  l'irrégularité  de  l'appétit,  les  coliques,  la  diarrhée  ou  la 
constipation.  Les  jeunes  renards  envahis  par  les  vers  sont  sujets  à  des  convul- 
sions, la  fourrure  a  un  aspect  rude. 

Il  existe  sur  le  marché  beaucoup  de  remèdes  pour  le  traitement  des  vers 
ronds  chez  les  renards,  mais  l'efficacité  de  ces  produits  n'a  pas  encore  été  véri- 
fiée par  les  méthodes  expérimentales,  en  autant  que  nous  sachions. 

Nous  avons  constaté  que  l'huile  de  chenopodium,  en  une  dose  de  15  à  20 
minimes,  donnée  aux  renards  adultes  de  taille  moyenne,  produit  de  très  bons 
résultats.  Nous  en  avons  même  donné  jusqu'à  30  minimes  à  un  renard  de 
douze  livres  sans  causer  de  mauvais  effets  apparents.  Il  faut  que  cette  drogue 
soit  administrée  sous  forme  de  capsule,  car  lorsqu'elle  est  donnée  sous  forme 
d'huile,  elle  produit  des  symptômes  de  détresse,  l'animal  se  ronge  les  mâchoires 
et  bave  profusément.  On  fait  suivre  immédiatement  la  dose  d'huile  de 
chenopodium  par  une  once  d'huile  de  castor  (huile  de  ricin). 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  le  traitement  des  renardeaux  contre  les  vers  est 
une  tâche  délicate,  surtout  lorsque  les  animaux  n'ont  que  trois  ou  quatre  se- 
maines; il  ne  faut  pas  se  servir  d'une  substance  trop  énergique.  Dans  certaines 
expériences  sur  les  renardeaux,  l'huile  de  chenopodium  administrée  en  capsules 
en  dose  de  un  minime  combiné  avec  cinq  minimes  d'huile  de  castor,  nous  a 
donné  de  bons  résultats.  Ceci  paraît  être  la  plus  forte  dose  que  l'on  puisse 
administrer  à  des  renardeaux.  L'administration  de  cette  quantité  à  des  renar- 
deaux qui  ne  supportaient  pas  bien  cette  drogue  a  produit  des  cas  d'intoxica- 
tion. 

Dans  des  expériences  récentes,  nous  avons  constaté  que  le  tétrachlorure  de 
carbone  est  spécialement  utile  pour  enlever  les  vers  ronds  chez  les  renards 
adultes.  Lorsqu'il  est  employé  en  doses  de  20  minimes  pour  les  renards  de 
taille  ordinaire,  le  tétrachlorure  de  carbone  a  enlevé  presque  tous  les  vers  pré- 
sents dans  les  animaux  d'expérimentation.  Il  est  tout  probable  que  ce  remède 
se  montrera  efficace  contre  les  vers  ronds  chez  les  renardeaux,  mais  nous  ne 
connaissons  pas  encore  quelle  dose  peut  être  donnée  en  toute  sûreté  aux  re- 
nardeaux. 

Vers  crochets. — Les  vers  crochets  diffèrent,  sous  bien  des  rapports,  des  vers 
ronds  ordinaires.  La  différence  la  plus  importante  c'est  qu'ils  sucent  le  sang 
et  qu'ils  peuvent  s'insérer  la  tête  dans  le  tissu  de  l'intestin,  abîmant  ainsi  les 
entrailles  et  provoquant  de  petites  hémorragies.  Ces  parasites  sont  tout  petits, 
ils  ont  en  moyenne  trois  huitièmes  de  pouce  de  longueur,  de  sorte  qu'il  est  diffi- 
cile de  les  voir  en  présence  de  nourriture  partiellement  digérée  dans  l'intestin. 
La  tête  est  munie  d'une  bouche  en  forme  de  tasse  ayant  des  plaques  coupantes. 
C'est  au  moyen  de  cet  appareil  que  le  ver  cause  des  dégâts  et  c'est  cet  appareil 
qui  lui  permet  de  vivre  du  sang  du  renard  infesté.  La  queue  du  mâle  présente 
une  expansion  en  forme  d'ombrelle  qui  lui  aide  à  saisir  la  femelle  pendant  l'acte 
de  la  copulation. 

Il  est  probable  que  ce  ver  passe  par  la  même  phase  de  développement  que 
les  autres  espèces  qui  lui  sont  parentes.  En  ce  qui  concerne  l'espèce  qui  vit  chez 
les  êtres  humains,  le  ver-crochet  vit  dans  le  petit  intestin  où  le  mâle  et  la  fe- 
melle s'Jdcouplent.  La  femelle  dépose  de  nombreux  œufs  qui  ne  deviennent 
des  larves  que  lorsqu'ils  sont  expulsés  dans  le  fumier.     Lorsque  les  œufs  sor- 
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tent  de  l'animal  et  qu'ils  trouvent  des  conditions  favorables,  les  larves  ou  les 
petites  formes  naissantes  du  ver,  éclosent  et  ces  larves  subissent  un  nouveau 
développement  lorsqu'elles  sont  reprises  dans  le  corps. 

L'envahissement  par  les  vers  peut  se  produire  de  deux  façons  différentes. 
Le  ver  non  développé  peut  être  transporté  à  l'intestin  par  la  nourriture  ou  par 
l'eau,  ou  ces  petites  larves  non  développées  peuvent  pénétrer  dans  la  peau  et 
s'introduire  dans  le  sang;  elles  atteignent  le  cœur  et  les  poumons  et  finissent 
par  se  rendre  à  l'intestin  où  elles  complètent  leur  développement.  Les  dégâts 
causés  par  les  vers-crochet  s  dépendent  de  l'âge  de  l'animal  infesté  et  du  nombre  de 
parasites  présents.  Les  jeunes  renardeaux  y  sont  plus  sujets  que  les  vieux,  et 
on  trouve  chez  eux  en  général  un  très  grand  nombre  de  vers.  Les  renards  plus 
âgés  paraissent  avoir  plus  de  tolérance  et  il  n'est  pas  rare  de  trouver  un  petit 
nombre  de  vers-crochets  dans  des  renards  adultes  apparemment  sains,  ayant 
une  bonne  fourrure.  Nous  savons  par  expérience  que  la  fourrure  est  toujours 
de  pauvre  qualité  lorsque  l'animal  contient  un  grand  nombre  de  vers-crochets. 
Les  renardeaux  qui  deviennent  infestés  se  rabougrissent  et  prennent  une  mau- 
vaise forme.  Ils  maigrissent,  s'anémient  et  déclinent  graduellement  sans  ce- 
pendant perdre  leur  appétit.  Le  seul  moyen  exact  de  faire  un  diagnostique  de 
la  présence  de  ce  ver  est  d'examiner  le  fumier  à  l'aide  du  microscope,  les  œufs 
paraissent  sous  forme  de  petit  corps  ovaux  avec  un  centre  épais,  qui  se  segmen- 
tent au  cours  du  développement.  Il  y  a  presque  toujours  un  espace  entre  cette 
partie  intérieure,  ou  la  partie  jaune  de  l'œuf  et  la  coque  à  l'extérieur. 

Lorsqu'il  y  a  un  grand  nombre  de  vers-crochets,  la  chair  et  le  tissu  des  or- 
ganes se  ramollissent,  c'est  parce  qu'une  partie  du  sang  aqueux  s'échappe  dans 
les  tissus  intermédiaires.     Le  nom  technique  de  cet  état  est  l'Odème. 

Traitement  pour  les  vers-crochets 

Dans  des  expériences  conduites  à  la  station  de  recherches  sur  les  renards 
avec  les  différents  remèdes  recommandés  pour  le  traitement  du  ver-crochet 
chez  les  hommes  et  chez  les  chiens,  on  a  constaté  que  le  chloroforme  est  non 
seulement  inefficace  mais  même  dangereux  car  il  a  fait  périr  la  moitié  des  renards 
auxquels  il  était  administré.  Le  thymol  a  été  plus  efficace  pour  enlever  le 
parasite,  mais  il  a  fait  périr  plus  de  dix-sept  pour  cent  des  animaux  d'expérimen- 
tation. On  a  constaté  que  le  tétrachlorure  de  carbone  est  le  plus  efficace  et  le 
moins  dangereux  de  tous  les  remèdes  essayés  contre  le  ver-crochet.  Donné  en 
doses  de  20  à  25  minimes  aux  renards  adultes  de  taille  moyenne,  il  a  enlevé 
approximativement  93  pour  cent  des  vers-crochets  présents. 

Dans  nos  expériences,  nous  avons  trouvé  nécessaire  de  donner  du  tétrach- 
lorure de  carbone  en  capsules,  car  lorsqu'on  le  verse  simplement  dans  la  gorge 
de  ranimai,  une  partie  de  la  drogue  s'introduit  dans  la  trachée-artère  et  des 
symptômes  alarmants  se  produisent.  Même  lorsqu'on  se  sert  de  capsules,  il 
faut  avoir  soin  de  ne  pas  les  briser  lorsqu'on  les  introduit  dans  la  gorge,  sinon 
les  mêmes  symptômes  de  détresse  se  produiraient.  Pour  faciliter  l'avalage  il 
faut  verser  un  peu  d'huile  de  castor  (huile  de  ricin)  après  que  la  capsule  a  dis- 
paru. Le  tétrachlorure  de  carbone  ne  doit  être  administré  que  par  un  vété- 
rinaire chirurgien  compétent. 

Lorsqu'on  emploie  le  tétrachlorure  de  carbone,  si  l'animal  tend  à  devenir 
malade,  ce  qu'il  manifeste  par  un  frisson  singulier,  il  faut  le  lâcher  immédiate- 
ment. Si  l'animal  ne  peut  se  tenir  sur  ses  pattes  et  qu'il  respire  lourdement, 
appliquez-lui  la  main  sur  les  parois  de  la  poitrine  et  poussez  la  poitrine  en 
dedans  et  en  dehors.  On  peut  par  cette  simple  manipulation  sauver  beaucoup 
d'animaux  qui  mourraient  sans  cette  précaution. 

Lorsqu'on  considère  la  façon  dont  les  renards  vivent,  on  comprend  facile- 
ment toute  l'importance  du  problème  de  l'extirpation  du  ver-crochet.  En  effet, 
de  deux  à  sept  renards  sont  logés  ensemble  pendant  de  longues  périodes  et  si 
un  renard  infesté,  émettant  continuellement  des  œufs  de  vers,  s'introduit  dans 
le  troupeau,  les  animaux  qui  restent  deviennent  bientôt  infestés  également. 
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On  voit  donc  que  les  nouveaux  animaux  introduits  dans  un  ranche  non  infesté 
doivent  être  isolés  jusqu'à  ce  que  l'on  soit  sûr  qu'ils  ne  sont  pas  infesté  de  ver- 
crochet.  Le  problème  du  ver-crochet  est  surtout  un  problème  d'hygiène. 
Le  meilleur  moyen  de  combattre  ce  parasite  est  d'appliquer  systématiquement 
des  mesures  sanitaires.  Les  solutions  désinfectantes  ont  leurs  limitations  et 
quelques-unes  d'entre-elles  ne  réussissent  pas  à  empêcher  la  propagation  des 
vers-crochets.  Nous  recommandons  cependant  d'épandre  de  la  chaux  à  in- 
tervalles et  de  l'enfouir  à  la  bêche  au  bout  de  quelques  jours.  C'est  ce  que 
nous  avons  fait  dans  un  certain  nombre  de  cas,  sans  constater  de  mauvais  effets 
sur  la  fourrure.  Après  que  la  boiserie  des  loges  et  des  chenils  a  été  énergique- 
ment  récurée  avec  du  savon  et  de  l'eau,  on  recommande  l'application  d'une  so- 
lution chaude  de  créosote  de  goudron  do  charbon  mais  autant  que  possible  l'ap- 
plication de  la  flamme  doit  suivre  la  désinfection  chimique. 

Dans  les  ranches  envahis  par  les  vers,  il  faudra  traiter  les  adultes  et  net- 
toyer énergiquement  l'équipement  du  ranche  en  automne  avant  l'époque  de 
l'accouplement.  Pour  empêcher  les  vers-crochets  de  se  répandre  il  est  néces- 
saire d'exercer  une  vigilance  constante  sur  la  sanitation  du  ranche.  Le  système 
de  parquets  doubles,  déjà  recommandé,  contribuera  beaucoup  croyons-nous  à 
résoudre  le  problème  du  ver-crochet  et  du  ver  rond. 

Vers  des  pourrions. —Ce  parasite  se  trouve  dans  le  larynx,  la  trachée-artère 
et  les  gros  tubes  des  bronches.  Nous  ne  savons  pas  encore  si  les  larves  se  déve- 
loppent dans  les  cellules  des  poumons;  ces  vers  se  rencontrent  souvent  dans  la 
trachée  lorsqu'il  y  a  aucune  indication  d'inflammation  du  tissu  des  poumons. 

Le  parasite  est  très  mince;  il  est  à  peu  près  de  la  même  couleur  que  le  revê- 
tement de  la  trachée  et  il  est  donc  difficile  à  voir.  Lorsqu'il  est  présent,  le 
parasite  est  couché  sous  forme  de  rouleaux  plates  symétriques.  Ces  vers  ont 
un  pouce  de  longueur  environ,  la  femelle  est  un  peu  plus  grosse  que  le  mâle. 
Les  œufs  qui  ont  une  forme  de  citron  se  trouvent  constamment  dans  la  trachée, 
l'oesophage  et  le  fumier. 

Souvent  on  ne  s'aperçoit  de  la  présence  de  ces  vers  que  lorsqu  on  rencontre 
leurs  œufs  dans  le  fumier:  il  n'y  a  aucun  signe  extérieur  révélant  l'activité  du 
parasite  dans  le  tissus:  On  a  constaté  cependant  lorsqu'un  grand  nombre  de 
vers  sont  présents,  des  symptômes  de  bronchite  chronique  qui  ressemblent 
aussi  à  ceux  de  l'influenza  on  voit  également  parfois  une  inflammation  aiguë 
de  la  trachée. 

Les  traitements  médicinaux  ordinaires  sont  inutiles  à  cause  de  la  situation 
du  parasite.  Aucun  traitement  efficace  n'a  encore  été  trouvé  pour  les  vers  des 
poumons  qui  infestent  toutes  les  autres  espèces  d'animaux.  L'application  de 
strictes  mesures  sanitaires  est  la  meilleure  sauve-garde  cont  re  la  maladie  .  Tous 
les  animaux  infestés  devraient  être  isolés.  Dans  les  ranches  où  un  petit  nom- 
bre seulement  de  renards  sont  infestés,  les  animaux  devraient  être  bien  soignés 
jusqu'en  automne,  puis  abattus  pour  leur  fourrure. 

Coccidies. — Ce  sont  de  petits  parasites  à  une  cellule.  Ils  sont  de  taille 
microscopique  et  passent  par  un  cycle  évolutif  très  complexe.  Dans  un  certain 
nombre  d'espèces  d'animaux,  les  coccidies  produisent  une  maladie  appelée  con- 
cidiose,  causée  par  l'invasion  des  cellules  des  intestins  et  des  autres  organes, 
foie  et  poumons,  par  l'organisme,  lorsqu'ils  ont  atteint  certaines  phases  de  leur 
cycle    évolutif.  , 

Les  types  libres  que  l'on  trouve  généralement  sur  la  tunique  des  entrailles 
ou  dans  le  fumier  sont  des  cellules  arrondies  avec  un  ou  plusieurs  corps  plus 
épais  au  centre.  . 

Dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances  il  est  impossible  de  trouver  quelle 
est  la  relation  des  coccidies  aux  maladies  du  renjard.  Ces  coccidies  ont  été 
trouvés  dans  des  animaux  d'apparence  normale  et  ils  s'associent  également 
à  de»  maladies  comme  l'influenza,  mais  pas  toujours,  même  dans  une  épidé- 
mie.   Nous  les  avons  trouvés  ensemble  avec  des  vers-crochets  et  d'autres  para- 
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sites,  et  il  est  impossible  de  dire  lequel  des  parasites  cause  la  mort  des  animaux. 
Il  est  possible  que  les  renards  deviennent  réfractaires  aux  parasites  mais  à  cer- 
taines époques  les  parasites  peuvent  surmonter  la  résistance  de  l'animal  et 
produire  une  grave  inflammation  de  l'intestin. 

On  n'a  pas  encore  trouvé  de  traitement  satisfaisant  pour  enlever  les  cocci- 
dies  des  chiens  ou  des  renards.  A  l'époque  où  ils  causent  le  plus  d'ennuis,  ils 
sont  logés  dans  les  tissus  des  intestins  et  aucune  médecine  connue  ne  peut  les  y 
atteindre. 

La  meilleure  sauvegarde  contre  la  propagation  des  parasites  est  le  nettoya- 
ge et  la  désinfection  fréquente  de  l'outillage  du  ranche.  Les  excréments  con- 
tiennent des  parasites  et  sont  le  véhicule  habituel  de  l'infection. 

La  maladie  des  renards  ou  l'influenza 

La  maladie  des  renards  est  une  infection  très  contagieuse  qui  se  manifeste 
sous  un  certain  nombre  de  formes  différentes.  Il  existe  une  maladie  semblable 
chez  les  chiens  et  les  autres  membres  de  la  famille  canine.  Les  observations 
enregistrées,  les  effets  désastreux  qui  se  produisent  généralement  lorsque  cette 
maladie  envahit  les  chenils  de  chiens  de  race  pure  et  nos  observations  person- 
nelles au  cours  il  i  nos  investigations,  nous  portent  à  croire  que  l'influenza  des 
renards  offre  un  très  grand  danger  pour  l'industrie  de  l'élevage. 


V&Â 


-w» 


Maladies  des  renards 

Au  Greenland  et  en  Islande  où  l'on  garde  beaucoup  de  chiens  pour  le  trans- 
port, la  maladie  a  été  tellement  désastreuse  depuis  1859  qu'elle  a  presque 
exterminé  l'espèce  canine.  Ce  fléau  a  aussi  causé  de  grandes  pertes  dans 
presque  tous  les  pays  européens. 

Cause  de  la  maladie. — L'influenza  chez  l'homme  et  chez  les  animaux  a 
causé  plus  de  difficultés  aux  investigateurs  et  aux  praticiens  que  tout  autre 
groupe  de  maladie.  Il  n'y  a  pas  de  doute  que  ces  maladies  sont  transmises 
par  un  germe  mais  les  nombreuses  tentatives  qui  ont  été  faites  pour  découvrir 
le  germe  spécifique  ont  résulté  en  beaucoup  de  confusion.  On  a  découvert  et 
on  a  décrit  des  germes  de  toutes  formes  que  l'on  dit  être  la  vraie  cause  de  la 
maladie.  On  a  même  trouvé  presque  autant  de  germes  qu'il  y  avait  d'inves- 
tigateurs. 

Nous  ne  nous  proposons  pas  dans  ce  bulletin  d'entrer  dans  une  cri!  ique  élabo- 
1  ée  des  tentatives  qui  ont  été  faites  pour  découvrir  le  virus  de  la  maladie  des  chiens 
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Il  nous  suffira  de  dire  qu'actuellement,  les  autorités  sont  divisées  en  deux  camps. 
Il  y  a  premièrement  ceux  qui  croient  que  la  maladie  est  causée  par  un  germe  ou. 
un  organisme  si  petit  qu'il  reste  invisible  au  microscope  et  qu'il  passe  librement 
par  les  pores  d'un  filtre  fin.  Il  y  a  ensuite  ceux  qui  attribuent  la  maladie  à 
la  présence  d'un  germe  connu  sous  le  nom  de  Bacillus  bronisepticus  décrit  indé- 
pendamment par  Ferry  en  Amérique  et  McGowan  en  Angleterre.  Carre  a  été  le 
champion  principal  de  la  forme  invisible  du  germe  et  de  sa  relation  à  la  maladie, 
et  ses  conclusions  sont  baséas  sur  le  résultat  de  certaines  expériences  dans  les- 
quelles il  a  fait  passer  le  pus  ou  les  écoulements  des  animaux  affectés  par  un 
filtre  fin.  Il  a  trouvé  que  le  liquide  qui  passait  à  travers  le  filtre  contenait 
encore  le  virus  et  qu'il  pouvait  encore  reproduire  la  maladie  lorsqu'il  était  in- 
jecté à  des  animaux  sains.  Ferry  prétend  qu'il  n'a  jamais  pu  confirmer  les 
observations  de  Carre,  et  il  dit  que  le  germe  décrit  par  lui  et  par  d'autres  est 
sans  aucun  doute  la  vraie  cause  de  la  maladie  des  chiens,  quoique  de  nombreux 
autres  germes  soient  des  ennemis  secondaires  qui  attaquent  l'animal  après  que 
sa  puissance  de  résistance  a  été  rompue  par  le  germe  Bacillus  bronisepticus. 

Au  cours  de  longues  recherches  sur  la  maladie  des  chiens  nous  n'avons 
jamais  pu  découvrir  un  germe  présentant  les  caractères  du  Bacillus  bronisep- 
ticus. Lorsque  nous  avons  trouvé  et  isolé  des  germes  par  les  méthodes  or- 
naires  de  l'examen  bactériologique,  nous  n'avons  jamais  trouvé  le  même  germe 
constamment  dans  tous  les  renards  malades;  cependant  la  maladie  a  été  repro- 
duite par  des  matériaux  filtrés,  ce  qui  nous  porte  à  croire  que  le  germe  qui  cause 
la  maladie  des  renards  appartient  à  la  variété  ultra-microscopique  et  ne  peut 
être  vu  ou  cultivé  par  les  méthodes  ordinaires. 

Mortalité  et  maladie  des  renards. — Lorsque  la  maladie  envahit  un  ranche, 
on  peut  compter  que  la  mortalité  sera  d'au  moins  de  20  à  70  pour  cent;  le  pour- 
centage de  décès  pour  les  jeunes  animaux  est  plus  grand  que  chez  les  vieux 
animaux,  mais  il  ne  faudrait  pas  croire  que  les  animaux  adultes  soient  le  moindre- 
ment réfraet aires  à  la  maladie. 

La  mortalité  dépend  de  plusieurs  facteurs,  et  notamment  la  saison  de  l'an- 
née à  laquelle  les  animaux  sont  attaqués,  et  des  mesures  que  l'on  peut  prendre 
pour  empêcher  la  maladie  de  se  répandre  si  l'on  s'aperçoit  tôt  de  sa  présence. 
C'est  au  commencement  du  printemps  et  vers  la  fin  de  l'automne  que  la  mor- 
talité est  généralement  le  plus  élevée. 

Propagation  de  la  maladie.— La  maladie  n'a  jamais  été  épidémique  dans 
les  ranches  à  renards  au  Canada.  L'attaque  qui  ressemblait  le  plus  à  une  épi- 
démie s'est  produite  l'année  dernière  lorsque  les  animaux  de  trois  ranches  eon- 
tigus  ont  été  attaqués.  Chaque  ranche  est  par  lui-même  une  unité  isolée,  de 
sorte  que  la  maladie  ne  se  répand  jamais  sur  une  aussi  grande  étendue  qu'elle 
le  fait  parmi  les  chiens;  il  n'y  a  pas  la  même  occasion  de  contact  direct  entre  les 
animaux  malades  mais  lorsque  l'influenza  s'introduit  dans  un  ranche,  il  cause 
ordinairement  de  grands  dégâts  et  se  répand  à  presque  tous  les  animaux  qui  se 
trouvent  dans  ses  limites. 

Les  excrétions  venant  des  animaux  affectés  contiennent  le  germe  de  la 
maladie  et  les  renards  qui  viennent  en  contact,  directement  ou  indirectement, 
avec  ces  excrétions,  comme  par  exemple  le  fumier  lorsque  les  entrailles  sont 
affectées,  p  uwnt  contracter  la  maladie.  Il  est  tout  probable  que  les  chiens 
les  chats,  les  rats,  les  oiseaux  portent  le  virus  de  la  maladie  qu'ils  ramassent  dans 
les  quartiers  infectés.  Très  souvent  la  maladie  est  répandue  d'une  façon  plus 
directe  par  le  gardien  qui  porte  les  matériaux  infectés  sur  ses  bottes,  d'une  loge 
à  l'autre,  ou  en  touchant  les  animaux  malades  et  en  touchant  ensuite  les  autres 
renards  ou  leur  nourriture. 

Symptômes  de  la  maladie. — Les  symptômes  prémonitoires  de  la  maladie 
chez  les*chiens  sont  un  manque  d'appétit,  la  fourrure  perd  son  lustre,  l'animal 
devient  paresseux,  langoureux,  il  préfère  la  chaleur.     Ces  symptômes  préli- 
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minaires  ne  sont  pas  toujours  notés  dans  la  maladie  des  renards.  C'est  peut- 
être  à  cause  du  tempérament  nerveux  du  renard  et  quoique  l'animal  puisse  se 
sentir  malade  pendant  les  premières  attaques  de  la  maladie,  il  n'exhibe  aucune 
manifestation  extérieure  en  présence  de  l'observateur.  Il  e,n  est  de  même  du 
reste  pour  les  autres  infections  des  renards  car,  dans  bien  des  cas,  on  ne  s'aper- 
çoit de  la  maladie  que  lorsque  l'animal  a  atteint  un  tel  degré  d'épuisement  qu'il 
ne  peut  plus  se  tenir  debout.     Dans  notre  expérience  les  symptômes  prélimi- 


dans  la  même  explosion  de  la  maladie,  les  symptômes  peuvent  varier  à  mesure 
que  l'invasion  fait  des  progrès.  Les  premiers  symptômes  qui  peuvent  être 
aperçus  sont  l'écoulement  des  yeux  et  du  nez,  le  dérangement  des  intestins  et 
peut-être  une  légère  toux. 

Les  animaux  boivent  beaucoup  d'eau,  mais  ils  refusent  leur  nourriture 
ordinaire,  parfois  cependant,  ils  mangent  la  viande  et  rejettent  tout  le  reste. 
A  mesure  que  la  maladie  fait  des  progrès,  la  matière  qui  s'écoule  du  nez  et  des 
yeux  s'épaissit,  les  paupières  se  collent  et  s'enchevêtrent,  dans  certains  cas, 
les  oreilles  elles  aussi  se  mettent  à  couler.  L'évacuation  des  entrailles  prend 
une  odeur  plus  repoussante,  elle  est  claire  et  aqueuse,  d'une  couleur  brunâtre; 
dans  certains  cas  l'anus  s'enfle.  On  a  noté  l'inflammation  de  la  bouche  et  de  la 
langue  mais  ce  n'est  pas  un  symptôme  constant.  A  mesure  que  la  maladie 
fait  de  nouveaux  progrès,  les  renards  deviennent  inactifs,  leur  dos  se  voûte  et 
lorsqu'ils  sont  forcés  de  marcher  ils  le  font  avec  une  allure  tremblante.  Plus 
tard  les  membres  deviennent  paralysés. 

Les  renards  peuvent  avoir  plusieurs  convulsions  au  cours  de  la  maladie 
et  dans  les  cas  de  ce  genre,  les  symptômes  de  catarrhe  ne  sont  pas  toujours  en 
évidence.  Lorsque  les  animaux  malades  survivent  huit  à  dix  jours,  la  four- 
rure se  détache  et  tombe.  On  s'en  aperçoit  spécialement  lorsqu'on  essaie 
d'enlever  la  fourrure  des  renards  malades.  Très  souvent  la  queue  s'arrache 
facilement  de  la  peau. 

Le  cours  de  la  maladie  varie  de  quelques  jours  à  plusieurs  semaines. 
Lorsque  les  symptômes  nerveux  sont  très  marqués,  l'animal  meurt  générale- 
ment en  moins  d'une  semaine. 

Constatations  à  l'autopsie. — Les  changements  que  présentent  les  organes 
après  la  mort,  dépendent  de  l'endroit  attaqué  par  la  maladie.  Si  c'est  surtout 
le  tissu  des  poumons  qui  est  attaqué,  une  ou  plusieurs  des  divisions  de  cet  or- 
gane sera  très  enflammée  et  durcie  présentant  l'apparence  d'un  morceau  de  foie, 
ou  les  lobes  peuvent  être  fermés  mais  d'une  couleur  grisâtre.  Lorsque  l'on 
coupe  le  tissu  avec  un  couteau,  il  sort  du  pus  de  l'incision  mais  ceci  dépend  de 
la  phase  que  la  maladie  peut  avoir  atteint  au  moment  de  la  mort.  Fréquem- 
ment l'inflammation  gagne  le  long  de  la  trachée-artère  pour  remonter  jusqu'à 
la  gorge  et  plus  rarement  la  bouche  et  la  langue  exhibent  une  rougeur  intense. 
Les  reins  sont  parfois  enflammés  mais  ils  peuvent  paraître  d'une  couleur  plus 
claire  que  la  normale. 

Si  l'estomac  et  les  intestins  sont  attaqués,  tout  le  tube  intestinal  peut  être 
enflammé  sur  toute  sa  longueur  ou  encore  il  peut  n'y  avoir  que  quelques  parties 
des  intestins  qui  présentent  une  rougeur  intense.  A  ces  régions  enflammées, 
les  intestins  se  contractent  généralement,  de  sorte  que  le  tube  intestinal  se 
rétrécit.  L'estomac  ne  renferme  généralement  aucune  nourriture  partielle- 
ment digérée,  et  ses  parois  sont  revêtues  de  mucosités  filandreuses.  Le  conte- 
nu des  entrailles  est  généralement  teinté  de  sang.  Dans  les  cas  de  ce  genre 
les  glandes  lymphatiques  des  intestins  sont  enflées,  dans  un  état  hémorragique 
et  la  rate  peut  être  fortement  grossie. 

Dans  les  explosions  de  la  maladie,  quelques-uns  des  animaux  peuvent 
mourir  subitement,  sans  présenter  des  symptômes  caractéristiques,  et  dans  les 
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cas  de  ce  genre  il  est  parfois  difficile  d'observer  à  l'œil  nu  des  changements  dans 
les   organes. 

Traitement  de  la  maladie. — Il  n'existe  pas  de  traitement  spécifique  pour 
la  maladie  des  renards.  Les  symptômes  ne  peuvent  être  traités  que  lorsqu'ils 
apparaissent  et  c'est  là  essentiellement  le  travail  d'un  chirurgien  vétérinaire 
compétent.  Il  n'y  a  pas  de  maladies  des  renards  où  le  traitement  par  un  ama- 
teur peut  avoir  des  résultats  aussi  désastreux  que  chez  l'influenza.  C'est  pour 
cette  raison  que  nous  hésitons  à  donner  plus  qu'un  exposé  général  du  traite- 
ment. Les  médecines  que  l'on  pétri  indiquer  dans  le  traitement  d'un  sujet  ne 
sont  pas  nécessairement  applicables  dans  un  autre. 

Il  est  nécessaire  de  donner  une  stricte  attention  aux  conditions  hygiéniques 
des  quartiers.  Il  serait  futile  d'essayer  de  traiter  des  animaux  affectés  et  de 
tenir  leurs  loges  ouvertes.  On  ne  peut  pas  compter  que  les  animaux  atteints 
de  pneumonie  et  gardés  dans  des  loges  humides  et  froides  puissent  guérir, 
pas  plus  qu'une  personne  atteinte  de  pneumonie  ne  pourrait  s'en  remettre  si 
elle  restait  couchée  dehors  sur  le  grand  chemin.  Il  faut  transporter  les  ani- 
maux malades  dans  un  bâtiment  chauffé  et  bien  ventilé.  On  donnera  une 
stricte  attention  au  régime;  il  ne  faudra  donner  que  des  aliments  concentrés 
comme  le  lait,  les  u>ufs,  le  bouillon  de  viande  et  le  gruau.  La  viande  doit  être 
donnée  en  petite  quantité  et  toujours  finement  hachée.  Le  traitement  médici- 
nal consiste  en  partie  à  stimuler  l'animal.  Il  est  parfois  avantageux  de  donner 
un  peu  de  whiskey,  de  brandy  ou  d'esprits  de  nitre  (10  à  15  gouttes  toutes  les 
deux  heures).  Pour  combattre  la  faiblesse  générale  on  peut  injecter  sous  la 
peau  de  là  à  20  minimes  d'un  mélange  de  une  partie  de  camphre  et  quatre  par- 
ties d'huile  d'olive.  Si  l'on  répète  la  dose,  il  faudra  choisir  une  partie  différente 
de  la  peau  pour  chaque  incision  nouvelle. 

Lorsqu'il  y  a  de  la  diarrhée  il  faudra  fréquemment  laver  l'intestin  avec  des 
injections  d'eau  chaude  et  de  savon  de  eastille  et  donner  par  la  bouche  du  bi- 
carbonate de  bismuth  ou  du  sous-nitrate  de  bismuth  en  doses  d'au  plus  10  grains. 

Le  meilleur  traitement  pour  les  yeux  est  de  les  laver  avec  une  solution 
d'acide  carbolique  (acide  phénique),  suivie  par  quelques  gouttes  d'une  solu- 
tion consistant  en  un  grain  de  sulfate  de  zinc  et  une  once  d'eau  de  rose.  On 
peut  aussi  se  servir  de  quelques  gouttes  d'une  solution  de  10  pour  cent  d'argyrol. 

Emploi  de  sérums  et  de  vaccins  pour  la  maladie  des  renards 

On  a  essayé  un  certain  nombre  de  sérums,  de  bactérins  et  de  vaccins  dans 
le  traitement  de  la  maladie  des  renards,  mais  sans  obtenir  de  résultats  qui  puis- 
sent nous  autoriser  à  en  recommander  l'emploi.  Ce  mode  de  traitement  contre 
la  maladie  des  renards  n'est  encore  que  dans  la  phase  expérimentale  et  il  est 
impossible  de  dire  ce  (pie  donneront  les  expériences  que  l'on  va  tenter  dans 
l'avenir. 

Traitc»ttnt.~Le  traitement  de  la  maladie  des  renards  est  toujours  difficile, 
et  quels  que  soient  les  soins  que  l'on  apporte,  les  résultats  sont  souvent  de  na- 
ture décourageanle.  Ce  sont  en  somme  les  pratiques  hygiéniques  qui  donnent 
encore  le  plus  d'espoir  et  l'adoption  de  méthodes  tendant  à  prévenir  la  propaga- 
tion de  la  maladie.  On  a  beaucoup  plus  de  chances  de  maîtriser  une  épidémie 
lorsque  l'on  s'aperçoit  de  bonne  heure  de  l'apparition  de  la  maladie.  Si  l'on 
abat  ou  si  l'on  met  immédiatement  en  quarantaine  les  premiers  animaux  qui 
contractent  la  maladie,  que  l'on  désinfecte  soigneusement  les  loges  et  l'ou- 
tillage et  que  l'on  applique  tous  les  autres  principes  sanitaires,  on  pourra  em- 
pêcher la  maladie  de  se  répandre.  Nous  savons  par  expérience  que  les  éleveurs 
ne  reconnaissent  la  gravité  de  la  maladie  que  lorsque  tous  les  animaux  du  ranche 
sont   affectés. 
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Il  est  alors  trop  tard  pour  appliquer  des  mesures  préventives  et  il  faut 
laisser  la  maladie  suivre  son  cours.  Naturellement  c'est  dans  les  cas  de  ce  genre 
que  la  mortalité  est  le  plus  élevée. 

Lorsqu'une  explosion  se  produit,  il  faut  un  aide  spécial  pour  les  animaux 
malades  et  exposés;  cet  aide  devrait  porter  des  bottes  de  caoutchouc  et  une  robe 
de  caoutchouc  qu'il  pourra  désinfecter  dans  une  forte  solution.  Il  ne  faut  pas 
qu'il  y  ait  contact  entre  le  personnel  de  la  ferme  et  les  hommes  sur  l'étendue 
infectée.  Les  parquets  doivent  être  énergiquement  désinfectés,  fermés  à  clef 
et  tenus  fermés  le  plus  longtemps  possible.  On  détruira  tous  les  chats,  chiens 
et  les  autres  petits  animaux  sur  la  ferme  pour  empêcher  qu'ils  ne  répandent 
l'infection. 

Comme  mesure  de  précaution  pour  empêcher  que  la  maladie  ne  s'introduise 
sur  une  ferme,  on  veillera  avec  le  plus  grand  soin  à  l'état  sanitaire  des  nouveaux 
animaux  introduits,  et  on  empêchera  tout  contact  indirect  avec  des  matériaux 
infectés.  Tous  les  nouveaux  sujets  devraient  être  isolés  pendant  au  moins  30 
jours  avant  d'être  mis  avec  les  renards  qui  se  trouvent  déjà  sur  la  f.rme.  Les 
animaux  envoyés  à  l'exposition  doivent  également  être  isolés  avant  d'être  remis 
dans  le  troupeau.  Cette  précaution  est  à  conseiller  parce  que  ce  n'est 
parfois  qu'après  trois  semaines  ou  plus  après  l'exposition  que  la  maladie  fait  son 
apparition  chez  les  animaux. 

Grosse  Tête 

Les  éleveurs  pratiques  ont  donné  le  nom  de  grosse  tête  à  la  maladie  qui  se 
caractérise  par  une  enflure  sensible  de  la  tête  et  parfois  du  cou.  C'est  généra- 
lement parlant  une  maladie  des  jeunes  animaux,  résultant  d'une  infection  des 
dents  pendant  la  période  de  dentition.  Nous  avons  remarqué  qu'elle  commen- 
ce le  plus  souvent  chez  des  renardeaux  âgés  de  trois  à  trois  mois  et  demi,  à 
l'époque  où  leurs  premières  dents  de  lait  tombent.  Cependant  la  même  mala- 
die a  été  vue  chez  des  animaux  plus  âgés,  après  que  l'on  avait  rogné  la  couronne 
des  dents  canines  ou  les  "crochets"  comme  on  les  appelle  parfois,  pour  em- 
pêcher les  renards  vicieux  de  s'entretuer.  La  Grosse  Tête  n'est  pas  contagieuse 
mais  un  certain  nombre  de  cas  peuvent  se  produire  simultanément  sur  la  même 
ferme  et  la  maladie  est  plus  répandue  en  certaines  années  que  dans  d'autres. 

La  Grosse  Tête  est  avant  tout,  une  infection  des  dents,  les  germes  s'in- 
troduisent par  les  cavités  des  dénis,  l'infection  se  propage  généralement  aux 
tissus  de  la  tête  et  du  cou  et  se  termine  souvent  par  un  empoisonnement  du 
sang.  Quand  cet  empoisonnement  arrive,  quelques  gouttes  du  sang  du  coeur 
enlevées  immédiatement  après  la  mort  de  l'animal  infecté  et  injectées  à  des 
lapins  tuent  ces  derniers  en  moins  de  24  heures. 

Le  principal  symptôme  est  le  grossissement  de  la  tête,  laquelle  dans  cer- 
tains cas.  prend  le  double  de  sa  grosseur  normale.  Les  lèvres  et  le  tissu  de 
l'intérieur  de  la  bouche  sont  très  gonflés  et  si  l'on  presse  les  parties  gonflées  avec 
l'ongle  du  doigt,  l'impression  reste  pendant  quelque  temps.  Ces  enflures 
deviennent  si  grosses  dans  certains  cas  que  l'animal  ne  peut  pas  se  fermer  la 
bouche.  Lorsque  la  maladie  est  dans  une  phase  avancée  un  liquide  couleur 
de  rouille  s'écoule  continuellement  des  yeux  et  du  nez.  Les  paupières  s'enflent 
tellement  que  l'animal  ne  peut  plus  se  tenir  les  yeux  ouverts.  La  membrane 
qui  recouvre  les  lèvres,  la  conjonctive,  devient  gonflée  de  fluide,  et  fait  saillie 
en  forme  de  vessie.  Si  l'on  pique  cette  membrane  gonflée  avec  une  aiguille, 
le  liquide  qu'elle  contient  en  sort.  Généralement  on  ne  trouve  que  très  peu  de 
pus  dans  les  autres  parties  du  tissu  affecté. 

Presque  toujours,  nous  avons  constaté  que  le  premier  point  d'infection 
était  le  voisinage  de  la  dent  prémolaire,  supérieure  ou  inférieure.  Il  y  avait 
généralement  une  ouverture  entre  cette  dent  et  l'extérieur  de  l'os  formant  la 
cavité  de  la  dent,  mais  la  dent  elle-même  n'était  pas  toujours  attaquée.  Si  l'on 
introduisait  une  sonde  dans  cette  ouverture,  ou  fistule,  lorsque  le  côté  supérieur 
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de  la  mâchoire  était  affecté,  on  pouvait  l'eritrer  presque  jusqu'à  la  cavité  de 
l'œil. 

Dans  les  premières  phases  de  la  maladie,  le  traitement  consiste  à  extraire 
lés  dents  dans  le  voisinage  de  la  cavité  infectée  et  à  laver  les  vides  avec  une 
seringue  pour  enlever  la  matière  infectieuse  qui  s'est  accumulée.  On  a  parfois 
obtenu  de  bons  résultats  dans  les  premières  phases  de  la  maladie  en  frottant 
les  cavités  avec  de  la  teinture  d'iode  et  en  appliquant  des  liniments  stimulants 
aux  parties  gonflées.     Une  fois  que  la  maladie  est  avancée  et  que  les  germes  ont 


Un  cas  de  "  Grosse  tête 


atteint  le  torrent  circulatoire  du  sang,  le  traitement  ne  donne  guère  de  résultats 
et  un  grand  nombre  des  animaux  infectés  meurent.  Nous  avons  fait  quelques 
expériences  sur  certaines  fermes  où  la  maladie  se  manifestait  plus  ou  moins 
souvent,  et  ces  expériences  nous  ont  appris  que  les  vaccins  préparés  avec  des 
germes  trouvés  dans  les  animaux  infectés  ont  quelque  utilité  en  protégeant  les 
renardeaux  contre  l'infection.  Cependant  ces  expériences  demandent  à  être 
confirmées  et  répétées  avant  que  nous  puissions  présenter  des  preuves  con- 
cluantes. 
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PARTIE  II 

NUTRITION  ET  ALIMENTATION  DES  RENARDS  EN  CAPTIVITE 

Par  G.  Ennis  Smith 

Bio-chimiste,  préposé  aux  recherches  sur  les,  renards  à  la  station  de  recherches  de  la 
division  de  l'industrie  animale,  ministère  fédéral  de  l'Agriculture,  Ottawa. 

DIGESTION  ET  METABOLISME 

Les  aliments  sont  introduits  dans  le  système  animal  par  le  canal  alimentaire. 
Les  ferments  digestifs,  qui  sont  sécrétés  dans  la  bouche,  l'estomac  et  les  intes- 
tins, mettent  la  nourriture  dans  un  état  tel  qu'elle  peut  être  absorbée  dans  le 
système  circulatoire  du  corps.  Les  résidus  non  digérés  des  aliments  sont  éli- 
minés dans  les  excréments  solides.  La  relation  entre  la  quantité  de  nourriture 
qui  passe  par  le  système  circulatoire  et  la  quantité  totale  de  nourriture  ab- 
sorbée donne  la  proportion  de  nourriture  digérée,  c'est-à-dire  le  coefficient  de 
digestibilité. 

La  nourriture  est  transportée  par  le  système  circulatoire  aux  cellules  indi- 
viduelles dans  lesquelles  elle  se  décompose  pour  former  de  nouveaux  composés 
qui  servent  à  réparer  les  vieilles  cellules  ou  à  former  de  nouvelles  cellules  ou  à 
produire  de  la  chaleur  ou  d'autres  formes  d'énergie.  Les  résidus  de  ces  procédés 
sont  expulsés  dans  le  système  circulatoire  et  plus  tard  expulsés  du  corps  par 
les  poumons  et  les  reins.  Les  petites  cellules  actives  individuelles  doivent  être 
considérées  comme  les  seules  qui  consomment  réellement  de  la  nourriture  et  la 
somme  des  changements  chimiques  des  matières  alimentaires  sous  l'action 
des  cellules  vivantes  est  ce  que  l'on  appelle  le  métabolisme. 

Aliments 

Les  cellules  animales  dépendent  entièrement  des  cellules  végétales  pour 
leur  provision  de  nourriture,  sinon  toujours  directement  du  moins  par  l'inter- 
médiaire d'animaux  qui  ont  accumulé  une  provision  de  matière  alimentaire 
qui  a  été  élaborée  en  premier  lieu  par  les  cellules  végétales.  Les  cellules  végé- 
tales ont  le  pouvoir  de  construire  tous  les  matériaux  qu'elles  exigent  pour  leur 
construction  et  leur  entretien.  Elles  les  tirent  des  substances  élémentaires  de 
l'atmosphère  et  du  sol,  à  l'aide  de  la  chaleur  du  soleil  qu'elles  peuvent  utiliser. 
Par  contre  les  cellules  animales  ne  peuvent  que  libérer  de  l'énergie  et  elles  t  irent 
les  unités  de  construction  qu'elles  exigent  de  composés  hautement  complexes. 
Les  cellules  animales  ont  le  pouvoir  de  former  des  composés  semblables  à  ceux 
dont  elles  sont  elles-mêmes  composées,  niais  dans  une  mesure  limitée  car  elles 
ne  peuvent  fonctionner  que  lorsqu'elles  ont  à  leur  disposition  des  matières  ali- 
mentaires et  des  accessoires  très  complexes. 

Fonctions  de  la  nourriture 

Les  fonctions  principales  de  la  nourriture  sont  les  suivantes: — 

(1)  Fournir  le  combustible  qui  doit  être  la  source  de  la  chaleur  du  corps 
et  de  l'énergie  déployée  pendant  les  différentes  activités  de  l'animal. 

(2)  Fournir  les  matériaux  de  construction  pour  réparer  l'usure  des  tissus 
et  pour  former  de  nouveaux  tissus. 

(3)  Fournir  les  substances  régulatrices  du  corps  qui  permettent  au  corps 
de  se  développer  et  d'empêcher  des  désordres  de  se  produire  dans  le 
mécanisme  du  système. 

Pour  satisfaire  à  ces  exigences,  il  faut  fournir  un  mélange  savoureux  d'ali- 
ments, arrangés  ensemble  dans  des  proportions  telles  que  le  système  de  l'animal 
n'ait  à  effectuer  qu'une  somme  minimum  de  travail. 

Un  combustible  alimentaire  idéal  est  celui  que  les  cellules  animales  peuvent 
brûler  complètement  sans  laisser  de  résidu  solide;  les  derniers  produits  de  la 
combustion  sont  l'eau  et  les  composés  de  gaz  qui  peuvent  être  éliminés  sans 
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fatiguer  le  système.  La  combustion  continuelle  de  quantités  excessives  de  ma- 
tières alimentaires  digérées  laissant  un  gros  pourcentages  de  résidus  solides 
donne  à  la  longue  naissance  à  de  graves  désordres. 

Comme  les  cellules  animales  ne  peuvent  produire  les  unités  de  construc- 
tion qu'il  leur  faut,  la  nourriture  devrait  fournir  les  différentes  unités  de  cons- 
truction dans  une  proportion  assez  bien  équilibrée.  Le  mécanisme  du  corps 
animal  est  un  système  composé  d'une  multitude  d'actions  qui  se  font  compen- 
sation. Un  désordre  surgissant  dans  l'une  ou  l'autre  d'entre  elles  peut  causer 
un  désordre  dans  le  système  entier.  Un  engin  mécanique  ne  fonctionne  pas 
bien  ni  ne  reste  en  bon  Ordre  sans  un  apport  continuel  de  lubrifiants.  Quoique 
nous  ne  sachions  pas  grand1  chose  du  mécanisme,  il  est  bien  établi  que  de  graves 
désordres  surgissent  si  on  ne  fournit  pas  une  provision  continuelle  de  substances 
régulatrices  au  corps  sous  forme  d'accessoires  alimentaires. 

Eléments  de  la  nourriture 

Pour  la  commodité,  les  matières  alimentaires  sont  généralement  divisées 
dans  les  groupes  que  voici:  — 

(1)  Hydrates  de  carbone. 

(2)  Matières  grasses. 

(3)  Protéines. 

(4)  Composés    minéraux. 

(5)  Vitamines  ou  accessoires  alimentaires. 

Hydrates  de  Carbone. — Les  principaux  hydrates  de  carbone  sont  les  ami- 
dons, les  sucres  et  la  cellulose.  Dans  des  conditions  favorables  les  sucres  et  les 
amidons  sont  complètement  digérés.  Par  contre  la  cellulose  dont  les  parois  des 
cellules  végétales  sont  principalement  construites,  a  un  faible  coefficient  de  di- 
gestibilité;  ce  n'est  guère  que  la  cellulose  des  jeunes  cellules  végétales  qui  est  di- 
gestible, et  à  mesure  que  les  cellules  végétales  mûrissent,  les  parois  se  lignifient 
et  se  modifient  sous  d'autres  rapports  de  telle  façon  que  la  cellulose  devient 
imperméable  aux  sucs  digestifs.  Les  hydrates  de  carbone  digestibles  absorbés 
avec  la  nourriture  sont  attaqués  d'abord'  par  la  ptyaline  de  la  salive  et  plus  tard 
par  l'amylase  et  les  autres  ferments  de  l'intestin,  et  ils  sont  finalement  convertis 
en  sucres  simples  qui  sont  absorbé  dans  le  sang  dans  cet  état.  Dans  le  système 
ils  sont  convertis  en  matières  grasses  ou  en  glycogène— ce  dernier  seulement 
dans  une  très  faible  mesure— comme  provision  de  combustible  de  réserve,  ou 
ils  sont  décomposés  et  brûlés  dans  les  cellules  par  la  production  de  la  chaleur 
et  des  autres  formes  d'énergie.  Les  produits  définitifs  de  la  combustion  sont 
l'acide  carbonique  et  l'eau.  L'acide  carbonique  est  éliminé  par  les  poumons  et 
l'eau,  par  l'évaporation  à  des  surfaces  exposées  ou  pendant  l'urination. 

Quoique  les  sucres  soient  très  digestibles,  il  ne  serait  pas  bon  de  les  donner 
en  grande  quantité  car  les  solutions  concentrées  de  sucre  attaquent  la  membrane 
muqueuse  du  canal  alimentaire.  L'absorption  continuelle  de  quantités  de 
sucre  provoque  la  diarrhée  et  d'autres  troubles  intestinaux.  Quoique  l'ami- 
don finisse  par  être  entièrement  converti  en  sucre  dans  le  procédé  de  la  digestion, 
le  sucre  est  absorbé  dans  le  sang  immédiatement  après  qu'il  est  formé.  Dans 
cet  état,  il  n'y  a  que  des  solutions  diluées  qui  se  rencontrent  dans  les  in- 
testins et  l'on  peut  donner  des  quantités  relativement  considérables  d'amidon 
sans  provoquer  des  troubles  intestinaux. 

Au  point  de  vue  économique,  en  ce  qui  concerne  le  coût  de  la  nourriture 
et  la  conservation  de  l'énergie  du  système  animal,  les  matières  alimentaires 
devraient  avoir  un  coefficient  de  digestibilité  relativement  élevé.  Par  contre  les 
éléments  indigestes  de  la  nourriture  ont  souvent  un  effet  laxatif  bienfaisant 
et  créent  un  état  salubre  des  intestins.  On  peut  donner  aux  animaux  domes- 
tiques avec  avantage  de  grosses  quantités  de  son  et  de  gros  fourrages  ayant  un 
faible  coefficient  de  digestibilité,  mais  il  est  bon  de  provoquer  ces  effets  laxatifs 
avec  des  aliments  indigestes  plutôt  qu'avec  des  matières  alimentaires  non 

différées 

Les  sucres  sont  présents  dans  la  sève  des  cellules  des  différentes  parties  des 
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plantes,  et  c'est  probablement  sous  forme  de  sucre  que  la  majeure  partie  des 
matières  alimentaires  sont  transportées  aux  différentes  parties  de  la  plante. 

Les  graines  de  céréales  et  les  tubercules  de  certaines  plantes,  principale- 
ment les  pommes  de  terre,  sont  des  sources  importantes  d'amidon  ou  de  sucre. 
La  plupart  des  céréales  contiennent  de  60  à  70  pour  cent  d'amidon  et  les  pommes 
de  terre  crues  environ  17  pour  cent.  Les  granules  d'amidon  se  trouvent  dans 
des  cellules,  dont  les  parois  sont  construites  de  cellulose.  Lorsqu'on  fait  cuire 
ou  que  l'on  chauffe  les  céréales,  ces  granules  d'amidon  se  gonflent  et  font  éclater 
les  parois  des  cellules.  Si  l'on  consommait  les  céréales  sans  les  faire  bien  cuire, 
l'organisme  serait  obligé  de  digérer  en  partie  les  parois  des  cellules  avant  de  pou- 
voir attaquer  l'amidon  et  une  forte  proportion  de  cet  amidon  échapperait  à  la 
digestion.  Il  est  bon  de  moudre  finement  les  céréales  et  de  les  faire  bien  cuire 
afin  que  leur  digestion  puisse  se  faire  dans  des  conditions  favorables. 

Matières  grasses. — -La  digestibilité  des  matières  grasses  varie,  à  partir  de 
moins  d'un  tiers  jusqu'à  la  quantité  totale  suivant  la  matière  grasse  en  ques- 
tion et  la  manière  dont  elle  est  donnée.  Les  gras  naturels  sont  convertis  par 
l'action  combinée  de  la  bile  et  du  jus  pancréatique  en  glycérine  et  en  acides  et 
ils  passent  dans  cet  état  dans  le  système  circulatoire,  mais  ils  sont  immédiate- 
ment recombinés  pour  former  des  gras  naturels.  Ils  sont  alors  transportés 
soit  aux  cellules  actives,  etdécomposés  et  brûlés,  ou  aux  cellules  à  tissu  adipeux 
où  ils  sont  tenus  comme  réserve  d'énergie.  L'emploi  le  plus  important  du  gras 
du  corps  est  de  servir  de  combustible  de  réserve.  Les  gras  peuvent  emmagasiner 
plus  de  dix  fois  plus  d'énergie  disponible  que  tout  autre  élément  du  corps  dans 
le  même  volume.  Les  derniers  produits  de  la  combustion  des  matières  grasses 
sont  l'acide  carbonique  et  l'eau,  qui  s'éliminent  facilement. 

Les  matières  grasses  sont  généralement  groupées  en  gras  végétaux,  ani- 
maux et  gras  de  lait.  En  général,  les  graines  et  leurs  sous-produits  con- 
tiennent plus  de  matières  grasses  que  toutes  les  autres  parties  de  la  plante. 
Les  gras  animaux  et  les  gras  du  lait  sont  les  plus  comestibles.  Les  gras  natu- 
rels sont  des  éléments  importants  de  la  nourriture  car  ils  contiennent  invaria- 
blement les  vitamines  qui  stimulent  la  croissance. 

Protéines. — Les  protéines  sont  les  aliments  les  plus  importants  de  toutes 
les  cellules  en  vie,  et  ce  sont  les  composés  qui  forment  la  chair.  On  les  désigne 
souvent  sous  le  nom  de  composés  azotés.  Les  protéines  naturelles  sont  des  subs- 
tances hautement  complexes,  composées  d'acides  aminos,  les  principales  unités 
de  construction  exigées  par  les  cellules  animales.  Jusqu'ici,  on  a  trouvé  dix- 
huit  acides  aminos  différents  dans  les  protéines  naturelles.  Chaque  molé- 
cule de  protéine  contient  un  grand  nombre  d'acides  animos  différents. 
Quelques  protéines  contiennent  presque  tous  les  acides  aminos  exigés  par  les 
différentes  cellules  du  corps,  on  les  considère  comme  protéines  d'une  haute  valeur 
biologique.  Chez  d'autres  protéines,  beaucoup  des  acides  aminos  sont  absents. 
Elles  sont  considérées  comme  protéines  ayant  une  faible  valeur  biologique. 
Les  protéines  de  la  viande,  du  poisson,  du  lait  et  du  riz  ont  une  haute  valeur 
biologique;  celle  des  pois,  des  fèves,  du  maïs  et  de  la  farine  de  blé  ont  une  fai- 
ble valeur  biologique.  Lorsque  plusieurs  protéines  différentes,  ayant  une 
faible  valeur  biologique,  sont  données  simultanément  aux  animaux,  elles  peu- 
vent toutes  ensemble  avoir  une  haute  valeur  biologique.  En  général  une 
grande  variété  des  différentes  protéines  données  simultanément  rehausse  la 
valeur  biologique  de  toutes  les  protéines  de  la  nourriture. 

Les  protéines  sont  très  digestibles,  et  l'on  peut  tenir  pour  certain  qu'elles 
se  digèrent  complètement  dans  des  conditions  normales.  Les  protéines  sont 
attaquées  en  premier  lieu  par  la  pepsine  die  l'estomac,  qui  les  désagrège  partiel- 
lement. Après  que  la  nourriture  passe  dans  les  intestins,  les  protéines  sont 
complètement  désagrégées  par  la  trypsine,  en  acides  aminos,  puis  elles  sont 
absorbées  dans  le  système  circulatoire.  Ljs  acides  aminos  sont  les  unités  de 
construction  qui  sont  employées  pour  la  construction  des  cellules.  Ils  sont  triés 
par  les  cellules  et  liés  ensemble  dans  un  ordre  spécifique,  pour  produire  la  prot 
téine  spéciale  qui  est  nécessaire  à  la  cellule.     Les  cellules  animales  peus-en- 
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convertir  en  partie  quelques-uns  des  acides  aminos  en  sucre  et  finalement  en 
matière  grasse.  Les  résidus  et  l'excès  des  acides  aminos  sont  brûlés  par  les 
cellules  pour  la  production  de  chaleur  et  d'autres  formes  d'énergie.  Les  pro- 
duits définitifs  de  la  combustion  sont  l'acide  carbonique,  l'eau,  l'urée  et  de 
petites  quantités  d'autres  composés,  qui  varient  dans  différentes  conditions. 
L'urée  est  un  résidu  solide  et  les  quantités  d'urée  qui  se  trouvent  dans  les  pro- 
duits définitifs  de  la  combustion  des  protéines  par  les  cellules  animales  est  de 
près  de  30  pour  cent  de  la  protéine  digérée.  Ce  grand  résidu  est  éliminé 
entièrement  par  les  reins  et  des  quantités  excessives,  pendant  une  période  pro- 
longée, causent  à  la  longue  de  graves  troubles  dans  les  fonctions  des  reins. 
Un  régime  exclusif  de  viande  ou  un  excès  de  protéines  dans  l'alimentation  des 
êtres  humains  provoque  à  la  longue  J'inflammation  des  reins,  que  l'on  appelle 
parfois  la  maladie  de  Bright.  L'autopsie  des  renards  fait  voir  que  beaucoup 
d'entre  eux  souffrent  d'une  inflammation  des  reins  causée  sans  doute  par  l'excès 
de  viande  dans  leur  régime.  La  viande  est  l'aliment  protéique  le  plus  concentré, 
les  poissons  et  les  oeufs  sont  presque  entièrement  composés  de  protéines  avec 
différentes  quantités  de  matières  grasses.  Le  lait  contient  des  quantités  favo- 
rables des  bonnes  protéines.  La  quantité  de  protéine  dans  les  céréales  varie  de 
8  à  16  pour  cent  suivant  la  variété. 

Composés  minéraux. — Les  composés  minéraux  sont  les  éléments  essentiels 
de  la  nourriture  car  ils  sont  les  matériaux  de  construction  exigés  pour  la  cons- 
truction des  cellules  animales.  Il  faut  de  la  chaux  pour  les  cellules  des  os,  du 
fer  pour  les  cellules  du  sang,  de  la  potasse  et  de  la  magnésie  pour  les  cellules 
de  la  chair,  du  sel  pour  le  plasma  du  sang,  du  phosphore  pour  les  cellules  des 
os  et  de  la  chair,  de  l'iode  pour  la  glande  thyroïde  et  de  petites  quantités  de 
beaucoup  d'autres  composés  minéraux  pour  les  différentes  cellules.  Tous  ces 
minéraux  sont  éliminés  continuellement  du  corps  avec  les  déchets  résultant 
de  l'usure  des  cellules  du  corps  et  il  faut  continuellement  renouveler  la  provision. 

On  ne  peut  mettre  dans  la  nourriture  que  de  petites  quantités  de  composés 
minéraux  solubles  car  une  quantité  excessive  provoquerait  la  diarrhée.  Les 
composés  minéraux  insolubles  sont  convertis  par  différentes  sécrétions  en 
composés  solubles  et  dans  cet  état  ils  sont  absorbés  dans  le  sang.  Us  sont  portés 
à  différentes  parties  du  corps  où  ils  sont  utilisés  ou  peut-être  jusqu'à  un  certain 
point  emmagasinés  comme  réserve.  On  prétend  que  la  peau  agit  comme  réserve 
de  sel.  Les  composés  minéraux  résultant  des  tissus  détruits  de  chair  et  d'os 
sont  apparemment  éliminés  en  partie  par  les  reins,  mais  il  est  probable  que  dans 
les  conditions  normales,  la  majeure  partie  de  l'excès  des  constituants  minéraux 
est  sécrétée  dans  les  intestins. 

L'eau  est  une  source  importante  des  éléments  minéraux  nécessaires  à  la 
majorité  des  animaux.  Si  la  neige,  qui  ne  contient  pas  de  matières  minérales, 
constituait  la  boisson  des  animaux  pendant  l'hiver,  il  en  résulterait  un  manque 
de  minéraux.  Le  lait  donné  en  quantité  suffisante,  aidera.it  à  combler  le  manque 
de  minéraux.  La  farine  d'os  assurerait  toujours  une  provision  de  chaux  et  de 
phosphore.  L'avoine  roulée,  parmi  les  céréales,  et  les  légumineuses,  contiennent 
une  bonne  quantité  de  minéraux. 

Subtlances  régulatrices  du  corps. — Le  mélange  d'aliments  doit  être  savou- 
reux car  il  influence  la  sécrétion  des  sucs  digestifs.  La  nourriture  doit  égale- 
ment posséder  des  effets  assez  laxatifs  afin  de  tenir  les  intestins  dans  un  état 
sain,  mais  les  substances  les  plus  importantes  qui  régularisent  le  corps  sont  les 
accessoires  de  la  nourriture,  ce  que  l'on  appelle  les  vitamines.  On  a  identifié 
trois  de  ces  vitamines  et  étudié  leur  action. 

Vitamine  A,  soluble  dans  le  gras,  qui  stimule  la  croissance  ; 

Vitamine  B,  soluble  dans  l'eau,  anti-neuritique; 

Vitamine  G,  anti-scorbutique. 

i*es  différentes  vitamines  se  rencontrent  parfois  ensemble  dans  le  même 
produit  alimentaire,  mais  leurs  fonctions  sont  séparées  et  distinctes.  Les  mélan- 
ges d'aliments  peuvent  avoir  de  bonnes  qualités  au  point  de  vue  du  calorique, 
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de  la  protéine  et  des  éléments  minéraux  qu'ils  fournissent,  et  à  cause  de  la 
présence  de  la  vitamine  B  et  C,  mais  malgré  ces  conditions,  si  la  vitamine  A 
manque  dans  la  nourriture,  les  jeunes  animaux  ne  grandiront  pas.  En  l'absence 
de  la  vitamine  B,  le  système  nerveux  se  détraque,  le  corps  ne  se  nourrit  plus  et 
l'animal  perd  le  contrôle  de  ses  membres.  L'absence  de  la  vitamine  C  dans  le 
régime  des  êtres  humains  amène  le  scorbut.  Il  faut  fournir  continuellement  des 
vitamines  dans  la  nourriture.  Le  manque  de  vitamines  oblige  l'animal  à 
puiser  ses  substances  dans  ses  propres  tissus  et  il  en  résulte  une  perte  immense 
de  poids.  Lorsque  le  stock  disponible  commence  à  devenir  rare,  il  se  produit 
une  désagrégation  du  corps  et  des  nerfs  et  il  en  résulte  que  des  symptômes  se 
manifestent  comme  ceux  que  l'on  observe  dans  les  maladies  d'appauvrissement. 
Les  vitamines  se  rencontrent  d'une  façon  générale  dans  les  tissus  animaux 
et  végétaux,  mais  toutes  sont  probablement  d'origine  végétale.  Les  quantités 
de  vitamines  dans  les  viandes  sont  influencées  par  le  régime  de  l'animal  avant 
l'abattage,  par  le  type,  l'espèce  d'animaux,  par  le  genre  de  tissu  employé 
comme  nourriture  et  par  les  méthodes  de  traitement  de  la  nourriture.  Le  lait 
provenant  de  vaches  qui  ne  reçoivent  que  du  foin  séché  ou  de  la  paille  ne  con- 
tient que  très  peu  de  vitamines,  par  comparaison  au  lait  obtenu  des  vaches 
s'alimentant  sur  des  pacages  frais.  Les  issues  sont  plus  riches  en  vitamines 
que  la  viande.  Les  vitamines  sont  assez  résistantes  à  la  chaleur  et  à  la  dessic- 
cation, mais  un  chauffage  prolongé,  une  mauvaise  méthode  de  dessiccation  en 
détruisent  la  plus  grande  partie. 

QUANTITÉ  DE  VITAMINES  DANS  LES  ALIMENTS  ORDINAIRES 


Vitamine  A 

soluble  dans 

le  gras 


Vitamine  B 

soluble  dans 
l'eau 


Vitamine  C 
anti- 
seorbutiqui 


Avoine 

Farine  d'avoine 

Orge 

Farine  d'orge 

Son  do  blé 

Blé  germé , 

Pain  de  blé 

Riz 

Riz  poli 

Maïs  jaune 

Farine  de  mais 

Trèfle  séché 

Luzerne  séchée 

Pois 

Choux  crus 

Choux  cuits 

Pommes  de  te.-re  cuites 

Rutabagas 

Betteraves 

Tomates  crues 

Oignons  crus 

Epinardssecs 

Oranges 

Citrons 

Pommes 

Malt 

Levure — -boulanger 

Levure — brasseurs 

Lait  cru 

Beurre 

Œufs 

Viande  maigrecrue 

Foie  de  bœuf 

Cœur  de  bœuf 

Cœur  de  porc 

Rognon  de  porc 

Foie  de  porc 

Cervelle  de  porc 

Gras  de  porc 

Gras  de  bœuf 

Poisson 

Huile  de  foie  de  morue 


+ 


+      + 
+      + 


4 
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+ 

+      + 

0 
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0 
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+      + 
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0 
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Dans  ce  tableau  le  signe  -t-  employé  seul  dénote  que  la  vitamine  respective 
n'y  est  présente  qu'en  traces  ;  le  signe  +  répété  quatre  fois  montre  qu'elle  est 
présente  en  quantité  relativement  considérable  et  0  dénote  que  la  preuve 
expriincntale  indique  que  la  vitamine  respective  est  absente.  Les  espaces 
laissés  en  blanc  indiquent  qu'il  n'existe  pas  de  preuve  expérimentale  touchant 
la  quantité  respective  de  vitamine  dans  l'aliment. 

Les  maladies  d'appauvrissement 

Béribéri. — Cette  maladie  est  très  répandue  dans  les  pays  asiatiques  où  la 
nourriture  de  quelques-uns  des  habitants  se  compose  presque  exclusivement 
de  riz.  Symptômes:  perte  de  poids,  prostration,  palpitation  du  cœur  et  tremble- 
ment après  un  effort,  paralysie  des  membres  avec  contraction  des  muscles. 

On  a  réussi  à  produire  cette  maladie  expérimentalement  chez  un  grand 
nombre  d'animaux  en  les  tenant  à  un  régime  composé  exclusivement  de  riz 
poli  et  d'aliments  semblables,  et  la  preuve  indique  que  la  majorité  des  animaux 
y  sont  susceptibles.  La  maladie  provient  de  l'absence  de  la  vitamine  B,  l'accessoire 
soluble  dans  l'eau.  Lorsqu'on  ajoute  cette  vitamine  au  régime,  l'animal  guérit 
complètement  à  moins  que  la  maladie  n'ait  été  de  longue  durée.  La  paralysie 
de  courte  durée  est  guérie  au  bout  de  quelques  heures  d'administration  de  la 
vitamine. 

Scorbut. — Cette  maladie  sévit  à  bord  des  navires  pendant  les  longs  voyages, 
dans  les  prisons  européennes  et  pendant  la  guerre,  dans  les  camps  d'empri- 
sonnement  et  les   villes   assiégées. 

Symptômes  : — Pâleur  singulière  de  la  peau  qui  devient  sèche  et  écailleuse, 
apathie,  mélancolie,  fail  lesse  des  muscles,  grandes  taches  livides  provenant 
des  hémorragies  sous-cutanées  et  des  éruptions,  spécialement  dans  les  parties 
basses  du  corps. 

La  maladie  résulte  de  l'absence  de  la  vitamine  C,  qui  est  présente  dans  les 
légumes  frais  et  les  fruits  (voir  tableau  p.  32).  Lorsqu'on  ajoute  la  vitamine  C, 
ces  malaises  disparaissent  complètement,  c'est  pourquoi  on  l'a  appelé  élément 
anti-scorbutique. 

Rachitisme. — Le  rachitisme  est  spécialement  une  maladie  des  os  quoiqu'il 
doit  être  considéré  comme  un  trouble  général  du  métabolisme.  Le  rachitisme 
a  été  très  répandu  récemment  dans  l'Europe  Centrale,  sans  doute  à  cause  du 
manque  de  lait,  de  beurre  et  d'œuls.  On  dit  que  90  pour  cent  des  enfants  nés 
à  Vienne  après  1917  souffraient  du  rachitisme.  Un  grand  pourcentage  des  cas 
paraissent  avoir  été  congénitaux  ;  sans  doute  une  bête  en  gestation  recevant 
un  régime  manquant  de  vitamines  sera  portée  à  produire  une  progéniture 
rachitique. 

Quelques  autorités  prétendent  que  le  rachitisme  résulte  de  l'absence  de  la 
vitamine  A,  l'accessoire  nécessaire  de  la  croissance,  et  l'on  a  désigné  la  subs- 
tance comme  vitamine  anti-rachitique  parce  que  l'huile  de  foie  de  morue  paraît 
toujours  corriger  cet  état.  D'autre  part,  certaines  autorités  prétendent  que  la 
maladie  peut  résulter  de  plusieurs  causes. 

Voici  les  moyens  préventifs  qui  devraient  être  adoptés  pour  les  jeunes 
animaux  sujets  au  rachitisme  : 

(1)  Eviter  de  les  tenir  sur  sol  bas  et  humide; 

(2)  Les  placer  dans  un  endroit  où  il  y  a  beaucoup  de  lumière  directe  du 
soleil  ; 

(3)  Eviter  un  régime  composé  exclusivement  de  matières  féculeusps  ; 

(4)  Donner  un  régime  contenant  suffisamment  de  protéine  et  de  matière 
grasse  ;* 
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(5)  Assurer  une  provision  abondante  dans  la  nourriture,  de  chaux,  de 
phosphore  et  de  vitamines,  spécialement  la  vitamine  A,  soluble  dans  l'eau, 
l'accessoire  nécessaire  à  la  croissance. 

Autrefois  on  considérait  que  cette  maladie  n'était  contractée  que  par  les 
jeunes  animaux,  mais  des  preuves  obtenues  dans  les  pays  européens  depuis 
1914  démontrent  que  les  animaux  de  tous  les  âges  y  sont  sujets. 

Pellagre. — C'est  là  une  maladie  non  contagieuse  des  populations  qui  man- 
gent du  blé-d'Inde;  elle  se  rencontre  clans  le  nord  de  l'Italie,  la  Roumanie  et 
l'Amérique  du  Nord  .  Symptômes  :  Eruptions  caractéristiques  de  la  peau, 
diarrhée  et  autres  troubles  des  intestins,  dégénérescence  du  système  nerveux. 

Voici,  dit-on,  quelques-uns  des  facteurs  qui  contribuent  à  cette  maladie 

(1)  Manque  partiel  de  vitamines  ; 

(2)  Manque  de  protéines  d'une  haute  valeur  biologique; 

(3)  Manque  de  vitamines  non  encore  connues  ; 

(4)  Influence  réunie  de  tous  ces  facteurs. 

Kallak.— Cette  maladie  se  rencontre  parmi  les  Esquimos  de  Terre-Neuve; 
elle  consiste  en  fortes  éruptions  sur  les  mains,  les  épaules  et  les  autres  parties  du 
corps,  accompagnées  d'une  brûlure  persistante.  Cette  maladie  peut  générale- 
ment être  guérie  et  elle  fait  son  apparition  lorsqu'il  y  a  un  manque  de  viande 
de  phoque. 

Athyr  ose  f  étale,  ou  manque  de  poil  et  goitre  chez  les  animaux  nouveaux-nés. — 
Cette  maladie  est  très  souvent  constatée  chez  les  animaux  domestiques  nou- 
veaux-nés, spécialement  chez  les  porcs  et  les  moutons  qui  naissent  sans  poilâ 
et  très  souvent  morts. 

Les  caractéristiques  de  la  maladie  sont  l'absence  de  poils  sur  la  peau  des 
animaux  nouveaux-nés  et  la  dilatation  de  la  glande  thyroïde.  Cette  maladie  a 
une  influence  prononcée  congénitale,  surtout  lorsque  la  période  de  gestation  a 
lieu  pendant  l'hiver.  Elle  résulte  d'un  manque  d'iode  dans  la  nourriture  et  dans 
l'eau  des  bêtes  en  gestation.  On  peut  la  maîtriser  complètement  en  ajoutant  au 
régime,  pendant  la  période  de  gestation,  une  petite  quantité  d'iodure  de  potas- 
sium. 

Valeur  calorifique  des  aliments 


moven 


Les  rations  sont  définies  en  termes  de  leur  valeur  calorifique;  c'est  là  le 
uoyen  le  plus  exact  d'indiquer  la  valeur  relative  des  différentes  variétés  d'ali- 
ments pour  l'entretien,  et  parce  que  presque  toute  la  nourriture  consommée  par 
les  animaux  adultes  est  utilisée  à  la  longue  pour  produire  de  la  chaleur  ou  d'au- 
tres formes  d'énergie.  On  a  fait  remarquer  que  certains  aliments  peuvent  agir 
comme  unités  de  construction  et  comme  producteurs  de  chaleur.  En  général, 
la  somme  de  chaleur  dégagée  par  la  combustion  de  ces  aliments  serait  identique 
à  la  quantité  totale  de  chaleur  engendrée  par  les  changements  chimiques  succes- 
sifs des  matériaux  dans  la  construction  et  la  dégénérescence  des  cellules. 
On  voit  donc  que  les  substances  alimentaires  ont  toujours  à  peu  près  la  même 
valeur  calorifique,  qu'elles  soient  employés  pour  la  formation  des  cellules  ou 
pour  d'autres  fins.  Les  valeurs  calorifiques  sont  exprimées  en  ternies  de 
calories.  Une  calorie  est  la  quantité  de  chaleur  requise  pour  élever  la  tempé- 
rature d'un  millier  de  grammes  d'eau  d'un  degré  centigrade. 
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VALEUR    CALORIFIQUE    APPROXIMATIVE    DE    CERTAINS    ELE- 
MENTS DE  LA  NOURRITURE  DANS  LÉ  REGIME  DES  RENARDS 

Calories 

1  chopine  Lait 390 

1  liv.         Tiipe  de  bœuf 450 

1  liv.  Tripe  grasse 600 

1  liv.         Cœur  de  bœuf 450 

1  liv.         Cœur  de  bœuf  gras 550 

1  liv.  Jarrets  de  bœuf 450 

1  liv.         Bœuf  gras 650 

1  liv.  Foie  de  bœuf 650 

1  liv.         Cœur  d'agneau g50 

1  liv.  Mou  d'agneau 450 

1  liv.  Foied'agneau 750 

1  liv.  Foie  d'agneau,  légèrement  cuit 850 

1  liv.         Hadock J65 

1  liv.         Eperlan 230 

1  liv.         Hareng 375 

4  onc.        Ri« 400 

4  onc.         Farine  de  blé  entier 400 

1  onc.         Gruau  de  blé  d'Inde 400 

4  onc.        Avoine  roulée 400 

4  onc.        Biscuits  à  renard  400 

2  onc.        Kuile  de  foie  d  e  morue 500 

2  onc.        Suif  de  bœuf 450 

1  Œi-f 65  a  85 

Ration  d'entretien 

La  ration  d'entretien  est  la  quantité  minimum  de  nourriture  nécessaire 
pour  maintenir  le  poids  du  corps.  Elle  varie  naturellement  avec  l'individualité 
de  l'animal.  Chez  les  animaux  de  la  même  espèce,  la  ration  d'entretien  varie 
avec  la  taille  de  l'anima]  ainsi  qu'avec  la  proportion  relative  entre  le  poids  de 
l'animal  et  les  étendues  exposées.  Un  animal  long,  étalé,  exige  une  plus  forte 
ration  d'entretien  qu'un  animal  court  et  replet,  du  même  poids. 

Ration  quotidienne  d'un  renard 

Les  expériences  que  nous  avons  faites  sur  les  renards  adultes  ont  démontré 
que  l'on  obtient  les  meilleurs  résultats  lorsque  les  renards  reçoivent  des  rations 
quotidiennes  qui  ne  sont  que  de  5  à  10  pour  cent  supérieures  à  la  ration  d'en- 
tretien. C'est  dans  ces  conditions  que  les  renards  déployaient  le  plus  d'activité. 
Leur  état  de  santé  était  des  plus  satisfaisants,  leur  augmentation  de  poids  en 
automne  était  tout  aussi  élevée  que  lorsqu'ils  recevaient  des  quantités  plus 
fortes  et  le  poids  du  corps  se  maintenait  assez  bien  tout  l'hiver.  Nos  résul- 
tats nous  portent  à  croire  que  la  suralimentation  continuelle  doit  être  évitée 
et  qu'en  ce  qui  concerne  la  quantité  seule,  la  meilleure  ration  quotidienne 
pour  un  renard  est  celle  qui  est  juste  un  peu  supérieure  à  une  ration  d'entretien 

Autant  que  nous  avons  pu  voir,  il  n'y  a  qu'une  période  où  il  paraît  être 
utile  de  donner  de  fortes  quantités  de  nourriture,  c'est  pendant  la  période  de 
lactation,  lorsque  la  femelle  allaite  ses  petits. 

La  ration  quotidienne  des  renards  doit  comprendre  le  nombre  suivant 
de  calories,  d'après  la  taille  respective  des  renards  : 


Poids  du  renard 

Longueur  du  corps 

Valeur  calorifique  de  la  ration 
quotidienne 

9  liv. 

10  " 

11  " 

12  " 

24  pouces 

25 

26 

27 

410 
450 
490 
530 

Les  types  modèles  qui 

précèdent  se  basent 

sur 

le  i 

oids  minimum  des 
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Nous  donnons  ici  plusieurs  régimes  quotidiens  basés  sur  la  valeur  calori- 
fique de  la  nourriture  et  les  exigences  du  renard.  Les  régimes  1,  2,  3  et  4  sont 
bons  pour  l'hiver  et  les  régimes  5,  6  et  7  pour  l'été. 


Régime  No  1 

Pour  renard  de  10  liv. 

Pour  renard  de  12  liv. 

Valeur 
calorifique 

5}4  onc,     225  calories 
1%  onc,     112 
3-10  chop.,  113       " 

Total....  450       " 

6Honc,     267  calories 
l^onc,     133       " 
M  chop.,  132 

Total 532       " 

50% 

25% 

25% 

Régime  No  2 

8      onc,    225  calories 
8      onc,     115 
3-10  chop.,  113      " 

Total 453      " 

9 H  onc,     266  calories 
914  onc,     136       " 
H  chop.,  130       " 

Total 532 

50% 

25% 

25% 

Régime  No  3 

4M  onc,     225 calories 
1H  onc,     112 
3-10chop.,  113       " 

Total 450      " 

5%  onc,     270  calories 
US  onc,     133       " 
M  chop.,  132       " 

Total ....  535 

50% 

25% 

Lait 

25% 

Régime  No  4 

8      onc. ,     225  calories 

14  onc,     112 
3-10  chop.,  113       " 

Total 450       " 

914  onc,     266  calories 
6-10  onc,  133       " 
H  chop.,  132 

Total....  531 

50% 

25% 

25% 

Régime  No  5 

4      onc.     112  calories 
2 H  onc,*  225      " 
3-10  chop.,  113      •' 

Total.... 450      " 

4%  onc.     133  calories 
2h  onc,*  266       " 
M  chop.,  132       " 

Total 531       " 

25% 

50% 

25% 

Régime  No  6 

2\4  onc,*  225 calories 

14  onc,     125 
3-10  chop.,  133 

Total 453       " 

2 H  onc,*  266  calories 
6-10  onc,  133       " 
J^chop.,   132       " 

Total.  ..  .531 

50% 

25% 

Lait 

25% 

Régime  No  7 

8      onc,     115  calories 
2}4  onc.  *  225       " 
3-10  chop.    113       " 

Total 453       " 

914  onc.      133  calories 
2H  onc  *  266 
14  chop.    132 

Total....  531 

25% 

26% 

*  Poids  sec  des  céréales. 

Nourriture  nécessaire  pendant  la  saison  d'accouplement 

Pendant  la  période  de  gestation,  il  y  a  une  recrudescence  d'activité  du 
métabolisme  de  la  protéine  qui  mobilise  les  acides  aniinos  ou  unités  de  cons- 
truction, pour  le  développement  du  foetus,  lequel  se  fait  aux  frais  du  tissu 
albumineux  maternel,  au  moins  pendant  la  première  partie  de  la  période  de 
gestation.  On  pourrait,  à  cause  de  cela,  se  croire  obligé  de  donner  une  nourriture 
beaucoup  plus  riche  en  protéine,  mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  la  mobilisation 
de  toutes  les  ressources  du  système  maternel  pour  assurer  le  développement  du 
foetus  a  déjà  beaucoup  accru  le  métabolisme  de  la  protéine,  et  si  on  lui  imposait 
en  outre  la  tâche  de  produire  de  la  chaleur  et  d'autres  formes  d'énergie,  il  en 
résulterait  tout  probablement  de  graves  désordres  dans  le  système,  qui  pour- 
raient à  leur  tour  affecter  le  développement  du  foetus.  Il  vaut  beaucoup  mieux 
abaisser  au  niveau  le  plus  bas  possible  la  teneur  en  protéine  de  la  nourriture 
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compatible  avec  le  bon  développement  du  foetus,  par  une  sélection  judicieuse 
d'une  variété  considérable  de  protéines  favorables. 

Nous  avons  déjà  fait  remarquer  qu'une  bête  en  gestation,  recevant  une 
ration  qui  manque  de  vitamines,  donnait  presque  sûrement  des  petits  rachitiques. 
On  prendra  donc  toutes  les  précautions  possibles  pour  faire  en  sorte  que  la 
nourriture  contienne  une  quantité  suffisante  de  vitamines  pendant  cette  période. 

On  a  trouvé  que  le  métabolisme  total  n'augmente  pas,  sauf  pendant  une 
courte  période  juste  avant  la  parturition.  On  devra  donc  éviter  de  donner 
de  grandes  quantités  de  nourriture.  Dans  nos  recherches  expérimentales,  ce 
sont  les  rations  qui  ne  contenaient  que  de  cinq  à  dix  pour  cent  de  plus  que.  la 
ration  d'entretien  qui  ont  donné  les  résultats  les  plus  favorables.  Les  renards 
avaient  toujours  un  aspect  plus  sain,  plus  éveillé.  L'augmentation  détaille  des 
femelles,  causée  par  la  gestation,  a  été  très  considérable  et  les  glandes  du  lait 
ont  eu  un  développement  favorable. 

Nous  pouvons  recommander  de  bonnes  variations  des  régimes  1,  2,  3  et  4 
comme  régimes  favorables  pour  la  période  d'accouplement  de  gestation. 

Aliments   nécessaires   pendant   la   période   de   croissance 

Pendant  la  période  de  lactation,  la  quantité  totale  de  nourriture  varie  avec 
le  nombre  de  petits  dans  la  portée  et  aussi  avec  le  développement  des  renar- 
deaux. A  la  naissance,  le  renardeau  ordinaire  pèse  environ  deux  onces  ;  au 
bout  de  deux  à  quatre  semaines,  si  le  développement  est  normal,  il  devrait  peser 
13^  livre.  On  donnera  les  quantités  suivantes  à  une  femelle  avec  quatre  petits, 
afin  qu'il  y  en  ait  assez  pour  satisfaire  aux  besoins  de  la  portée  : 

Ration  quotidienne    première  semaine 

Lait ?<4    cbopino 

Viande 8     onces 

Biscuits 114  once 

Œufs 1 

Ration  quotidienne    deuxième  semaine 

Lait %  chopine 

Viande 12      onces 

Céréales  sous  (orme  de  gruau 2      onces 

Œuf 1 

Ration  quotidienne   troisième  et  quatrième  semaines 

Lait 1      chopino 

Viande 12      onces 

Céréales  sous  forme  de  gruau 3  onces 

Œuf 1 

Lorsque  les  renardeaux  ont  environ  quatre  semaines,  on  a  l'habitude  de 
retrancher  la  viande  de  la  ration,  car  la  femelle  commence  à  cette  époque  à 
apporter  de  la  viande  aux  renardeaux.  Les  rations  se  composent  alors  entière- 
ment de  céréales  et  de  lait.  Sous  l'effet  de  cette  ration,  les  excrétions  deviennent 
très  volumineuses.  Il  y  aurait  avantage  à  introduire  à  cette  époque  de  l'huile  de 
foie  de  morue  et  des  œufs  dans  la  nourriture. 

Lorsque  les  renardeaux  ont  environ  huit  semaines,  il  faut,  si  cela  est  possible, 
les  séparer  de  la  mère.  Il  faudra  veiller  à  empêcher  que  les  irrégularités  suivantes 
ne  se  produisent  dans  les  rations  si  l'on  veut  maintenir  le  développement 
normal  des  renardeaux  et  éviter  le  rachitisme  :  un  régime  trop  restreint,  un 
régime  trop  farineux,  un  manque  de  protéine  ou  de  matière  grasse,  un  manque 
de  chaux,  un  manque  de  vitamines.  Pour  éviter  ces  défauts,  on  donnera  des 
rations  aussi  variées  que  possible  et  on  ne  s'en  tiendra  pas  à  une  seule  céréale. 
Le  riz,  la  farine  de  blé,  l'avoine  roulée  et  la  farine  de  maïs  peuvent  tous  être 
donnes,  soit  collectivement,  soit  séparément.  On  évitera  un  régime  farineux  ou 
un  manque  de  protéine  et  de  gras  en  donnant  dans  la  ration  une  quantité  suffi- 
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santé  de  lait,  un  peu  de  viande,  de  l'huile  de  foie  de  morue  et  des  œufs.  Pour 
faire  en  sorte  qu'il  y  ait  assez  de  chaux,  on  ajoutera  au  gruau  de  la  farine  d'os 
ou  du  tankage  comestible.  (Déchets  d'abattoir).  L'eau  de  chaux  ne  peut 
combler  le  manque  de  chaux.  En  ajoutant  du  lait  et  des  œufs  à  la  ration,  on 
peut  être  sûr  que  celle-ci  contiendra  des  vitamines  solubles  dans  le  gras  mais  il 
est  encore  possible  qu'il  y  ait  un  manque  de  vitamines  solubles  dans  l'eau  et 
l'emploi  de  levain  corrigerait  ce  défaut. 

Nous  donnons  ici  les  rations  dont  nous  nous  sommes  servis  dans  notre 
ranche  d'expériences  et  avec  lesquelles  nous  sommes  parvenus  à  élever  des 
renardeaux  sans  rachitisme;  le  développement  a  été  uniforme  et  la  fourrure 
s'est  bien  développée,  la  couleur  avait  une  très  belle  qualité. 

HATIONS  QUOTEDIENNE8 

A  l'âge  de  deux  mots —  Quantité  pal  renardeau 

T.ait %  chopine 

Céréales  cuites 1     once  * 

Pain 1      once 

Viande  hachée : 1       «'lire 

Œuf ]4 

Deux  mois  et  demi — 

Lait H  chopine 

Céréales  cuites 1  Vi  once  * 

Pain 1       once 

Farine  de  viande -'      onces 

Œuf '2 

Trois  mois — 

Lait \i  chopine 

Céréales  cuites 1 J4  once  * 

Pain once 

Viande 4      onces 

Gras  oa  huile Wonoe 

Œuf : H 

Quatre  mois — 

T.ait !  2  chopine 

(  'créales  cuites - 

(iras  ou  huile 1     once 

Viande 0      un.es 

Œuf M 

Cinq  mois — 

Lait yi  chopine 

Céréales  suites 2      onces  * 

(iras  ou  huile 1      once 

Viande S     onces 

Œuf 

*  Poids  sec  des  céréales. 


Eléments  manquant  au  régime  en  hiver 

Pendant  l'hiver,  la  ration  que  l'on  donne  en  général  aux  renards  renfermés 
manque  d'éléments  minéraux.  Il  y  a  plusieurs  facteurs  responsables  ;  l'eau  est 
une  source  importante  d'éléments  minéraux  pour  la  majorité  des  animaux.  Or, 
les  renards  en  hiver  s'abreuvent  avec  de  la  neige  qui  ne  contient  pas  de  matière 
minérale.  La  matière  minérale  dans  la  viande,  qui  compose  souvent  toute  la 
ration,  est  extrêmement  faible  et  la  majorité  des  biscuits  à  renards  sur  le  marché 
manquent  de  matière  minérale.  Enfin,  le  régime  d'hiver  paraît  être  également 
faible  en  céréales,  en  gras  et  en  vitamines. 

Le  lait  de  la  renarde  est  extrêmement  riche  en  matière  grasse.  Si  l'on  peut 
se  guider  sur  ce  fait  biologique  pour  connaître  les  besoins  de  l'animal,  alors  il 
faudrait  en  conclure  que  la  ration  donnée  aux  renards  doit  contenir  relative- 
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nient  de  grandes  quantités  de  matière  finisse  et  d'huile,  sinon  pour  le  renard 
adulte  au  moins  pour  le  jeune  renard. 

L'emploi  de  lait  et  d'un  bon  biscuit  tendrait  à  corriger  quelques-uns  de  ces 
défauts.  Ce  biscuil  pourrait  avantageusement  contenir  plusieurs  céréales, 
comme  la  farine  de  blé  entier,  l'avoine  roulée,  la  farine  de  riz,  la  farine  de  niais, 
etc.,  niais  il  est  bon  de  les  moudre  en  une  poudre  fine  avant  de  les  introduire 
dans  le  biscuit.  Ce  biscuit  devrait  également  contenir  de  8  à  10  pour  cent  de 
Kias,  l'huile  de  foie  de  morue  est  préférable,  et  au  moins  de, 8  à  10  pour  cent  de 
tankage  comestible  ou  de  farine  d'os. 

Ce  que  nous  avons  dit  au  sujet  du  biscuit  à  renard  s'applique  également 
au  gruau  employé  en  été  pour  la  nourriture  des  renards  adultes  et  des  renar- 
deaux. Ce  gruau  devrait  être  fait  de  deux  ou  de  plusieurs  céréales  finement 
moulues  ensemble  ou  séparément,  et  à  chaque  livre  de  céréales  on  pourrait 
avantageusement  ajouter  quatre  onces  d'huile  de  foie  de  morue  ou  de  graisse. 
ou  deux  onces  de  farine  d'os  ou  de  tankage  comestible.  Pour  les  renardeaux,  il 
serait  bon  d'ajouter  au  moins  une  demi-once  de  levain  après  que  le  gruau  est 
cuit. 

Le  lait  paraît  être  presque  entièrement  exclus  du  régime  d'hiver  des  renards; 
beaucoup  d'éleveurs  de  renards  prétendent  que  c.'^  animaux  ne  veulent  pas  en 
manger  en  hiver.  Ils  affirment  également  (pie  le  lait  gelé  provoque  la  diarrhée 
chez  les  femelles  en  gestation.  Une  des  raisons  peut-être  pour  lesquelles  on  ne 
donne  pas  de  lait  pendant  l'hiver,  c'est  que  l'on  ne  peut  pas  s'en  procurer  pen- 
dant tout  l'hiver.  Le  lait  entier  de  vache  est.  de  lui-même  un  aliment  assez  bien 
équilibré  pour  les  renards,  car  il  contient  de  la  protéine,  de  la  matière  minérale 
et  des  vitamines  en  bonnes  (plant ités  et  il  peut  fournir  tous  les  éléments  qui 
manquent  lorsqu'il  est  donné  en  quantité  suffisante,  ("est  un  aliment  relative- 
ment bon  marché,  l1  (  chopinc  de  lait  entier  de  vache  a  à  peu  près  la  même 
valeur  alimentaire  qu'une  livre  de  la  viande  (pie  l'on  donne  généralement  aux 
renards. 

Nous  avons  essayé  de  donner  du  lait  tout  l'hiver  dans  le  ranche  expérimen- 
tal ;  les  renards  et  spécialement  les  femelles  en  étaient  très  friands  et  l'ont,  bu 
complètement,  sauf  pendant  une  courte  période  autour  de  la  saison  d'accou- 
plement, à  partir  de  la  mi-janvier  jusqu'à  la  mi-février,  niais  alors  les  renards 
ne  paraissaient  pas  se  soucier  de  la  nourriture.  Parfois,  les  renards  mangeaient 
le  lait  avant  qu'il  ait  eu  le  temps  de  geler,  mais  très  souvent  ils  le  mangeaient 
après  qu'il  eut  gelé.  Il  n'y  a\ait  pas  de  signes  de  diarrhée  (pie  l'on  pouvait 
attribuer  au  lait  gelé.  Il  ne  faut  pas  oublier  (pie  les  renards  absorbent  en  hiver 
(le  grandes  quantités  de  neige.  Si  cette  neige  ne  cause  pas  de  désordres,  pourquoi 
le  lait  gelé  en  causerait-il,  à  moins  qu'ils  n'en  consomment  une  quantité  exces- 
sive ?  En  outre,  dans  certains  ranches,  on  donne  beaucoup  de  viande  gelée 
et  même  lorsqu'on  a  l'habitude  de  dégeler  toute  la  viande,  une  bonne  partie  de 
cette  viande  gèle  avant  d'être  consommée  par  les  animaux. 

Aliments  employés  pour  les  renards 

Viande  <!<■  boeuf,  <l<  mouton  et  de  citerai. — ('(-s  viandes  se  valent  probable- 
ment au  point  de  vue  de  la  valeur  alimentaire  et  peuvent  entrer  dans  une  large 
part  dans  la  ration  de  viande. 

Cœur  de  bauj.  -Une  excellente  nourriture  contenant  des  vitamines,  la 
ration  de  viande  devrait  en  contenir  de  grosses  proportions. 

Tripe  <l<-  boeuf. — Une  bonne  nourriture  (pie  l'on  peut  donner  une  ou  deux 
fois  par  semaine  ;    elle  a  généralement   une  basse  valeur  calorifique. 

Toie  de  bœuf. — Une  très  bonne  nourriture  qui  contient  des  vitamines  et  qui 
a  des  propriétés  laxativcs.  On  devrait  en  donner  de  petites  quantités  une  fois 
par  semaine. 
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Porc. — Une  nourriture  riche  qui  a  une  liante  valeur  calorifique  et  qui  peut 
être  donnée  de  temps  à  autre. 

Cœur  et  rognons  de  porc. — Très  riche  nourriture,  à  haute  valeur  calorifique, 
contenant  de  bonnes  quantités  de  vitamines;  il  est  avantageux  d'en  donner 
de  temps  à  autre. 

Cervelle. — Contient  des  vitamines,  stimule  l'action  des  intestins,  faible 
coefficient   de  digestibilité. 

Fressure  d'agneau. — Bonne  nourriture  à  valeur  calorifique  relativement 
élevée,  contient   des  vitamines  désirables. 

Poisson.     Une   nourriture  excellente  lorsqu'il  est  frais. 

Poisson  salé. — N'esl  pas  une  nourriture  très  savoureuse,  cependant  peut 
être  ilonné  de  temps  à  autre,  devrait  être  trempé  dans  de  l'eau  fraîche  pen- 
dant vingt-quatre  heures  avant  d'être  donné. 

Riz. — Trêa  bonne  céréale  dont  la  protéine  a  une  haute  valeur  biologique; 
le  riz  a  un  coefficient  élevé  de  digestibilité  lorsqu'il  est  bien  cuit. 

Avoine  roulée. — Bonne  céréale,  riche  en  éléments  minéraux,  assez  digestible. 

Farine  d'avoine  grossière. — Très  indigeste,  l'avoine  roulée  est   préférable. 

Forint'  tir  blé  entier. — Assez  bonne  céréale,  contient  des  vitamines,  la  pro- 
téine a  une  faibli-  valeur  biologique. 

Farine  de  maïs  ou  blé-d'Inde. — Bonne  céréale  contenant  des  vitamines  mais 
dont  la  protéine  a  une  faible  valeur  biologique;  devrait  être  très  finement 
broyée. 

Biscuits  à  renard. — Farine  de  riz,  avoine  roulée,  farine  de  maïs  et  farine  de 
blé  entier,  quatre  parties  de  chacune:  farine  d'os  deux  parties:  huile  de  foie  de 
morue,  une  partie;  sel,  q.s. 

Biscuit.-;  commerciaux  à  renard. — Généralement  entièrement  composés  de 
farine  de  blé  qui  a,  par  elle-même,  une  faible  valeur  biologique,  manque  généra- 
lement de  graisse  et  de  matière  minérale. 

Gruau  [porridge). — Riz,  avoine  roulée,  farine  de  maïs,  farine  de  blé  entier. 
quatre  parties  de  chacune;  farine  d'os,  deux  parties,  huile  de  foie  de  morue, 
deux  parties,  sel  <ps.  Pour  chaque  vingt  livres  de  céréales  sèelies,  ajouter  une 
de  levain  liquide. 

Lait. — Devrait  former  partie  de  la  ration  quotidienne  des  renards  toute 
l'année. 

Oeufs.—  Devraient  être  donnés  régulièrement  à  la  femelle  pleine  et  aux 
renardeaux. 

Huik  de  foie  de  munir.  Contient  plus  de  vitamines  BOlubleg  dans  la  graisse 
et  stimule  la  croissance  plus  que  toute  autre  substance  connue. 

Rutabagas  ou  choux  de  Siam. — Contiennent  des  quantités  favorables  de 
vitamines  anti-scorbutiques;  devraient  être  donnés  cuits  avec  des  céréales  ou 
avec  de  la  viande  moulue. 

Son. — Très  indigeste  mais  stimule  les  intestins. 
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Farine  d'os. — Source  précieuse  de  chaux  et  de  phosphore;  devrait  être 
finement  broyée. 

Tankage. — Déchets  d'abattoirs  comestibles;  bonne  source  de  chaux  et  de 
phosphore. 

Sucre  et  mélasse. — Ces  aliments,  donnés  en  quantités,  attaquent  la  mu- 
queuse et  causent  des  désordres  des  intestins. 

Levain. — Contient  de  grandes  quantités  de  vitamines  solubles  dans  l'eau. 
Ajouter  un  pain  de  levain  à  deux  livres  de  pommes  de  terre  bien  cuites  dans  un 
gallon  d'eau.  Laisser  reposer  pendant  vingt-quatre  heures  à  une  température 
de  75  à  90  degrés  F.  Enlever  le  liquide  clair  en  déversant.  Pour  le  repas  sui- 
vant, employer  un  quart  de  chopine  de  ce  liquide  au  lieu  de  la  levure  elle-même. 
Prendre  un  nouveau  pain  de  levure  une  fois  par  semaine  pour  éviter  les  fermen- 
tations irrégulières. 


